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AVERTISSE MENT 


DE 

L’ÉDITEUR ANGLOIS. 


L a perfonne qui a écrit ces 
Lettres, eft un Seigneur fort 
riche, qui toute fa vie a eu uns 
grande paffion pour les Voya-> 
ges, ôc qui poffede en même 
tems toutes les qualités né- 
ceflaires pour en tirer tout le 
fruit poffible. Après avoir par¬ 
couru ce que la Nature & l’Art 
offrent de plus curieux dans la 
Grande Bretagne , il a entre¬ 
pris le Voyage dont il nous 
donne le détail, ôc il y a facri- 

fié plufieurs années. 11 avoir avec 

• • ■ 
aiij 
































vj AvertiJJement. 

lui un Sçavant qui nous a four- 
. ni beaucoup d’obfervations cu- 
rieufes fur l’Hiftoire naturelle , 
que l’on trouvera difperfées ça 
& là dans le cours de ces Let¬ 


tres. 

« 


é 


La fatisfa£tion que notre Au¬ 
teur a goûtée dans le cours de 
ce Voyage , n’a fait qu’augmen¬ 
ter de plus en plus l’amour qu’il 
avoir déjà pour les curiofités des 
autres pays; à peine a-r-il pris, 
à fon retour en Angleterre, quel¬ 
que tems pour fe repofer de fes 
fatigues. Il en eft reparti depuis 
peu pour voyager dans un pays 
tout différent: peut-être par la fui¬ 
te on pourra rendre fes obferva- 
tions publiq es. 

Ces L et res étoient adref- 

fées à une penonne remplie de 




















de mditciir An'gîois. vij 

Jugement & de goût , qui en 
faifoit ie plus grand cas : ayant 
eu occafion j il y a quelque tems, 
de les montrer à un ami très- 
verfé dans la connoiflance des 
fujets dont elles traitent, Ôc un 
des hommes les plus capables 
d’en juger; cet ami les a trou¬ 
vées dignes de paroître au grand 
jour. Il afllire qu’elles font rem¬ 
plies de remarques Ôc d’obfer- 
vations judicieufes, dont beau¬ 
coup font abfolument nouvel¬ 
les; ôc toutes placées fort à pro¬ 
pos. On y verra quantité d’en¬ 
droits où l’Auteur a reôtifié les 
erreurs des Voyageurs précé- 
dens , qu’il a eu cependant la 
diferétion de ne pas nommer, 
pour ne pas fe donner un air de 
cenfeur, qui ne conyiendroit ni 

































V i i j Avcrnjfetnent 

à fon état, ni à fon cara£ièré7 
Il ne me convient pas d’en 
dire davantage de cet ouvrage. 
Je fuis trop intérefle moi-même 
à l’honneur ôc à la réputation 
qu’il peut faire à fon Auteur. 

Mais je fuis obligé d’avertir 
que c’eft fans fa participation 
que l’on publie aujourd’hui ces 
Lettres, Ôc même à fon inf^u. On 
s’eft bien gardé de lui en parler 
dans le peu de féjour qu’il a fait 
en Angleterre. Vraifemblable- 
ment il n’auroit pas voulu y con- 
fentir ; ôc le public fe feroit trou- 
.vé privé d’un livre que nous nous 
flattons devoir mériter fon ap-, 
probation. 

Nous avons donc profité de 
fon abfence pour les faire im-^ 

primer. Nous en avons retran- 



























de rKdkeur An^lols. ix 

cKë toutes les chofes îndifFéren- 
tes, qui pouvoient fentir la cor- 
lefpondance fuivie, ôc les par¬ 
ticularités , qui n’étant que des 
reponfes aux Lettres de fon 

• > ■ f P 

ami, n auroient pas ete enten¬ 
dues des letleurs J ou n’auroient 
pas eu de quoi les amufer. Nous 
n’avons ajouté du nôtre que 
quelques mots pour fervir de 
liaifon 6c de tranlîtion aux en¬ 
droits où nous avons fait des re- 
tranchemens. 
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En I750 , &c. 



LETTRE PREMIERE. 

promis de vous écrire,' 
? J cher ***’^^" ^ Je tous 

lieux où je m’arrête- 
rois, pour peu que j’y fifle de fé- 
jour. Un petit accident, qui ne 
mérite pas de vous être raconté , 
m’a retenu quelques heures à Gai- 
lais ; fans cela vous auriez peut- 
être trouvé mauvais que je ne vous 
euITe point donné avis de mon arri¬ 
vée fur le continent. Je ne fuis pas 
Tome /. A 









































i Lettre î, 

le premier qui fe foie avifé d*érrîfe 
fans avoir rien d’incéreirant à dire : 
je fuis dans le cas maintenant, & 
fl les lieux , dont nous connoiflbns 
fi bien les noms, n’offrent pas plus 
d’objets à ma curiofité, que je n’en 
trouve ici , je cours grand rifque 
de vous manquer de parole : ce ne 
• fera pas la feule fois que j’aurai 
lieu de me repentir de mon expé¬ 
dition, 

La figure d’une ville, le nom^ 
bre de les retranchemens , fa dif- 
tance des autres places voifines, & 
les commodités qui s’y rencontrent 
pour ces efprits inquiets qui com¬ 
me moi font poffédés de la deman- 
geaifon de courir, peuvent être au- 
tant de matières à remarque pour 
d’autres; mais, vous le fçavez, j’ai 
un tout autre but en voyageant. 
Les pays les plus fertiles à cet é- 
gard pour la plupart des voya¬ 
geurs , peuvent être pour moi les 
plus arides 5 mais je ne défefjiere 
pas d’avoir mon tour, & de trou¬ 
ver mille objets dignes de mon at¬ 
tention, dans des lieux où ceux. 

























Lettre 1. f 

qui avoient étudié d’avance ce qifils 
auroient à dire , ont gardé le l'ilen- 
ce. Si je ne goûte pas la méthode 
que nos jeunes gens fuivent dans 
leurs voyages, j’ai cependant toute 
l’eftime que je dois pour les fujecs 
qui les affeélent : quoique je mépri- 
fe aflTez ce qui attire leur curioficé ^ 
je ne laide pas, dans le nombre 
des chofes dont ils affeélent de par¬ 
ler , d’en trouver qui ont plus do 
charmes pour moi , que l’imagi¬ 
nation ne leur en a fait apperce- 
voir à eux-mémes. Quoique le mot 
de vertu foie avili par les idées qu’y 
attachent ceux qui l’ont le plus 
fouvent à la bouche ; j’avoue que 
fon étude mérite l’application la 
plus férieufe,& elle aura la mienne. 
Pour le peu que je rencontre une 
ftatue , un tableau , un édifice ou 
une médaille curieufe , & que les 
écrivains n’aient pas déjà décrits» 
je cor/ens de perdre la bonne ô- 
pinion que vous avez de moi, fi je 
ne vous en donne en détail les 
proportions, le coloris, l’ordre & 

l’ancienneté, non pas à la vérité 

A ij 





































L E T T R E I; 

comme pourroic le faire un Sculpi-' 
teur, un Peintre, un Archireile, ou 
lin Antiquaire ; mais du moins af- 
fez pour vous communiquer le mê¬ 
me plaifir. que l’objet m’aura fair. 
Un homme qui ne fçaic qu’une 
choie , ne fçaic rien ; les beautés 
qu’on ne découvre que quand on 
çonnoîc une fcience à fond, ne font 
pas grand honneur à leurs auteurs. 
Vous fçavez le tems & l’applica¬ 
tion que j’ai dojinés aux beaux arts ; 
perfonne ne connoîc mieux que 
vous les avantages que j’ai cirés .de 
cette étude ; je n’ai garde de pla^ 
eer mes progrès aulTi haut que vo¬ 
tre amitié prévenue vous le fait 
croire ; c’eft par la maniéré , donc 
les objets m’auront frappé , que 
vous pourrez les évaluer à leur vrai 
taux ; mais n’oubliez pas que j’aî 
toujours mieux aimé acquérir un 
certain degré de connoilTances dans 
dififérenres parties, que d’afpirer à 
la perfeâion dans aucune. Je n’ai 
point changé d’avis : & fi vous 
m’accordez quelque mérite dans les 
fiifférentes fçiences, donc l’accroif? 
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^emenr doit être le vrai but des voya¬ 
ges, j’en ferai beaucoup plus flatté 
• que de la gloire d’avoir excellé 
dans quelques-unes en particulier* 
Prefque tous ceux qui font leur tour 
d’Europe , me rappellent ces en* 
fans à qui on a dit , qu’ils pren- 
droient des allouettes fi le ciel corn- 
boit, Sc qui pafTenc à attendre cet 
événement, un tems qui leur au- 
roît fuflî pour préparer leurs ré- 
zeaux & placer des gluaux : ils ne 
cherchent point à s’inftruire, mais 
à trouver la fcience dans leur che* 
min : ils voudraient entendre par¬ 
ler une ftatue , & apprendre , non 
par le coloris ou le defléin, ni par 
la ftruéture & l’harmonie d’un ta- 
bleau, mais par quelque figne im¬ 
médiat écrit fur la toille , de quel 
maître il efi: ,• & en quoi confifte 
Ibn excellence : l’un & l’autre réuf- 
^ fironc également après l’évene- 
ment ; en attendant je crains bien 
que l’efpric du voyageur ne relie 
auffi vuide que l’eftomac du chaf- 
feur, s’ils n’ont d’aliment que patf 

wn miracle.^ 


Aii) 
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Les exemples ajoutent un noth- 
veau degré de force & de clarté 
aux principes que Ton a déjà des 
fciences : ils confirment & expli¬ 
quent tout à la fois ce que ceux-ci 
ont imprimé dans l’elprlc ; mais je 
ne fçaispas comment il eft polfible 
de faifir la penlée d’un auteur, lorf- 
qu’on n’a pas d’autre moyen de 
communiquer avec lui que les yeux, 
& qu’on veut le lire avant que de 
connoître la forme des lettres. Les 
leçons que j’ai reçues de vous , & 
que j’ai lues dans les auteurs c]ue 
vous m’avez recommandés , me 
ferviront de fondement pour conf- 
truire un édifice qui me procurera 
beaucoup de plaifir. 

Je me flatte d’avance que je trou¬ 
verai de quoi faire l’application des 
régies que j’ai puifées dans les Ou¬ 
vrages de l’antiquité & dans les 
plus célébrés des artiftes modernes, 
qui vous ont fervi, à vous & à vos 
auteurs favoris, à appuyer vos pré¬ 
ceptes Mon efperance feroic-elle 
vaine ? Tels feront les objets de 
mes recherches & de isnes obferva- 
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tiens. Je ne m'en tiendrai pas là : 
tout ce qui méritera mon attention 
ne me paroîtra pas indigne de la 
vôtre : fi je me trompe, continuez- 
moi vos bons oiBces & faites-m'en 
appercevoir. 

Qu’il eft facile de barbouiller du 
papier, lors même qu’on n’a rien 
a écrire ! c’eft par-là , je penfe, 
que j’ai commencé cette Lettre. Je 
le répété encore : fi celle-ci n’en 
efl pas une, recevez-la comme une 
préface. Si vous ne l’admettez pas 
au nombre de celles que je vous ai 
promifes, prenez-la pour un aver- 
türement préliminaire. Enfin fi elle 
ne vous amufe pas, qu’elle vous 
ferve du moins comme d’annonce 
de ce que j’ai à vous donner , afin 
d’aiguiler votre appétit, filesmetf 
font de votre goût. 

Je croyois avoir fini 5 mais il faut 
remplir le papier. N . . . qui 
eft auprès de moi, le croit afiéz 
important pour mériter place dans 
ces préliminaires. Vous Içavez qu’il 
efl mon maître dans fon genre fa¬ 
vori , comme vous l’avez été dans 

Aiv 
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les beaux arts : quoique ce genre 
paroiife fec Se aride au commen¬ 
cement , je l’étudie maintenant a- 
vec autant de plaifir que d’atten¬ 
tion. M. N... paroît auffi détermi- 
né dans fa partie , que moi dans 
la mienne , à rejetter toutes les ob- 
fervations triviales & rebacues;mais 
la nature eft toujours fertile en mer¬ 
veilles , au lieu que nous fommes 
. obligés d’avouer la féchereiïe & la 
ftérilité de l’art. 11 n’y a rien qui 
ne puilTe donner matière à des fpé- 
culations utiles : il me promet dans 
cette abondance une fource intarif- 
]T fable d’objets dignes d’attention ; 
V; il me fait efperer que dans les cas 
de difette je trouverai en lui une 
rclTource alTurée , & que fi je man¬ 
que tjuelque occafion de vous écri¬ 
re , ce fera par-.nure indolence & 
non faute de matière.* Mais la chai- 
fe eft prête, il faut finir : je ne fçais 
d’üù je pourrai vous donner de mes 
nouvelles ; vous cres plus en état 
de le deviner que moi. 
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LETTRE II. 


^ous écris de Geïïbriac. Il me 



femble vous entendre dire avec 


furprife; Quelle efl donc cette ville, 
dont je n’ai jamais oui parler 


Boulogne , mon cher : quoique les 
François la nomment ainli, Gef- 
foriac écoit aiïurément fon nom 


dans le tems de l’antiquité païen- 
ne; on ne pouvoir pas aufli-bieii 


lui conferver celui que lui avoic 
donné l’Alexandre des Romains. 


On prétend que c’eft le Port Iccius 


de ce Héros errant 5 mais la mer 
en eft fort loin à préfent ;• au lieu 
de ces galeres à cinquante rames, 
autrefois la terreur des fimples ha* 
bitans de ces cabanes qui bordoienc 
un rivage où les marchands de 
plufieurs nations vivent mainte¬ 
nant en pleine fécurité,.il y a ap- 
rence que dans un fiécle le moin¬ 
dre bateau de pêcheur s’engravera 
dans le fable au milieu du Môle.- 
ne manq^ue- jamais d’être fojor 


Av- 
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•t 

tement affedé, quand j’apperçoij 
fur le même terrein des monument 
de plulîeurs nations differentes , 
•quand je vois fur le meme fol les 
traces des barbares , & celles des 
Conqiicrans les plus civilifés ; & 
qu’au milieu de la tranquillité ac¬ 
tuelle, Je me repiélente le fang de 
plufieurs nations éloignées, répan¬ 
du dans un lieu ou on n’en a pas 
même confervé la mémoire. 

Cette cour angulaire , dit notre 
guide avec emphafe, fuivant Tufage 
de tous ceux qui font voir des curio- 
lîtés, depuis le démonftrareur qui 
eft au Vatican , jufqu’au plus petit 
HuilFier de l’Abbaye de Weflminf- 
ter, cette tour a été conflruice par le 
fameux Jules Céfar ; ces murs que 
vous voye^ , ces remparts qui tom¬ 
bent en ruine , font des travaux 
achevés par des ouvriers Bretons, 
dans le tems que ces infulaires en^ 
vahirent le continent. Je deman¬ 
dai au guide fi ce Jules Céfar n’é- 
toit vï'S aulTi un Anglois? La queC- 
ti >n ('toit trop forte pour lui : je le 
quittai, & tandis que .mes yeux 
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etoient attirés tour à tour par ces 
Telles des anciens Romains, 6c par 
les viéloires plus modernes des Bre¬ 
tons , je ne pouvois fonger fans hor¬ 
reur à ces noms pompeux de con¬ 
quête 6c de domaines étendus. 
Qu’un homme qui peut cultiver à 
fa porte le petit champ que fon pe* 
re lui a acquis à force d’induflrie 
qui peut fuppléer à fes propres né- 
ceflicés , en fecourant les autres 
dans leurs befoins , qui dans un 
pays favorifé de la lumière du fo- 
leil, d’un climat chaud 6c de pluies 
douces , 6c d’un bien encore plus 
grand , la liberté, peut palier fa 
vie en paix 6c voir (es enfans croî¬ 
tre ôc jouer autour de la maifon' 
qu’ils doivent polféder un jourj que 
celui-là , dis-je quitte une femme’ 
chérie , des enfans tendres 6c amu- 
fans, en un mot l’aifanee 6c l’in¬ 
nocence d’une pareille vie', pour' 
aller égorger des gens qui n’ont 
jamais fait de tort à lui ni aux fiens,* 
& affalTiner un peuple qui po^lféde 
ce donc il n’a pas befoin par la 
feule raiibn qu’il-le pofléde ; c’eflt 

A-vj 
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une aflion extravagante & dénatu¬ 
rée : mais qu’au premier ordre 
d’un feul homme , dix mille créa¬ 
tures , qui lui font égales par le 
corps & l’eTprit , & qui peut-être 
ont autant ou plus de vertu & d’en¬ 
tendement que lui, marchent à une 
telle expédition , fans y être attirés 
même par refpoir de polTéder cet¬ 
te terre malheureufe; que des veu- 
ves& desorphelinsdéplorent le fang 
répandu fur un terrein qui ne vaut 
pas la peine d’être pofledé , Sc ce¬ 
la parce qu’un homme, qu’ils ont 
choifi eux-mêmes pour les garder 
& les défendreveut que les cho- 
fes foienc ainfi, c’eft ce que je troa- 
ve de plus monftrueux- 

C’eft ainfi que J*ai toujours pen- 
fé librement des Conquérans : je 
les- regarde comme des buiflbns, 
qui ne font élevés en dignité que 
pour déchirer & détruire la forêt, 
dont ils font partie. Sous quel au¬ 
tre point de vue regarderons-nous 
Henri VIIl, ce modèle de l’auto¬ 
rité-A ngloife , qui acheta cette ac- 
quificion au prix de la. vie de plus* 
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de fix mille hommes, & qui en- 
fuite , lafle de jouer avec cette ba¬ 
biole, la vendit pour une fomme, 
qu’un fimple marchand de notre 
fiécle ne trouveroit pas- afl'ez im¬ 
portante pour lui faire quitter les 
fatigues & les t;ravaux de fa pro- 
feflion ? 



LETTRE ni 


Efuîs prefque fâché d’avoir en-- 



^ trepris mon voyage. Dites-mol 
lincéremenc : trouverai-je plus à" 
m’amufer & à m’inftruire , à mefu- 
re quej’irai en-avant ? Jufqu’à pré- 
fenc tout ce que j’ai rencontré ne 
répond que foiblement à ces dif- 
cours pompeux & à ces defcriptions- 
fleuries que j'ai lus dans les livres,, 
&qui font delà France un Paradis^ 
terreftre. Je fuis a'Amiens ; j’aitra- 
verfé, pour y arriver , des deferts 
plutôt qu’un pays fertile. Les Fran¬ 
çois font François en tout : le même 
efpritqui leur fait mettre un habit, 
jalonné fur une chemife dédiirée-^^, 
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& donner des manchettes à des 
foldacs déguenillés-, les porte à fai¬ 
re des plantations , des enclos & 
des avenues d*arbres le long des 
grandes routes. Mais fi on veut exa¬ 
miner plus loin , & porter les yeux 
au delà de ce qu’apperçoit un hom¬ 
me qui voyage en chaife de polie f 
•que renconcre-t'on ? un défère & 
des fables , comme dans un autre 
Afrique. J’ai paiïe par Montreuil , 
Abbeville , Pecquigni. Ces noms 
ont Tonné à mes oreilles mais en 
vérité les villes d’Angleterre font 
moins de bruit , & fourniflTcnt plus 
de matière à nos obfervations- 
Je liiis las de voir toujours des 
campagnes jaunes ; je regrette déjà 
les tapis verds de nos prairies d’An¬ 
gleterre , l’émail réjouiifant de nos 
collines & la verdure des bordures 
de nos forêts. Les fortifications de 
la première de ces villes, ont porté 
dans mon efprit la* haine & la ter¬ 
reur. Heureufe , mille fois heureu- 
fe la grande Bretagne notre patrie,, 
qui n’a befoin ni de murailles ni de* 

lemparcs ! Je n’en vois jamais faci’ 
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concevoir en même tems des idées 
de guerre & d’efclavage, de carna¬ 
ge & de mifére. La fécondé a auffi 
fonchâteau: fes hajpicans indigens 
& orgueilleux exaltent beaucoup 
leur manufaélurede draps ; mais el¬ 
le eft moins confidérable que celle 
de bien des villages du pays d’York. 
Pecquigni fe glorifie de produire 
dans fes environs ce qu’on feroit fâ- 
chéd’employerdans les plus mauvais 
cantons de l’Angleterre. La tourbe 
de Crowland ne fait qu’incommo¬ 
der ceux qui n’ont pas de meilleur 
chauffage’; celle des environs de 
Pecquigni empoifonne* 

Mais je fuis maintenant à Amiens^ 
capitale d’une Province , & Tune 
des plus riches & des plus confidé-* 
râbles villes de cette partie du 
Royaume. Vous ririez de voir fes 
habitans s’eftimer infiniment au • 
delTusdeceux qui demeurent dans 
des Villes plus petites. Bien des gens^ 
même parmi la bourgeoifie , m’ont 
afluré qu’après Paris- on ne* trouve 
pas une plus grande ville que la 

ieur« Mon Dieu ! c[ue doit donc 
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dire un François , quand il voit Brï-^ 
flol ou Birmingham , Norwich ou* 
Liverpoül ? N'allez pas vous moc- 
quer de moi , m’appeller Anglois ^ 
& m’accufer de partialité en faveur 
de mon pays. Toute- vanité de cette 
efpéce doit m’étre permil'e , & peut 
pafTer même pour modeftie , en' 
comparaifon de ce que- j’entends 
dire à ces François. 

Mais quelqu’un a-t-il paffé par 
Amiens fans- voir le chef de S. Jean- 
Baptifte ? Non : tous ceux qui y ont 
léjourné l’ont vu. Cette fameufe Re¬ 
lique efl* confervée avec une véné¬ 
ration & un foin religieux dans la 
Cathédrale : il y a plus de cinq cens 
ans qu’elle y a été apportée de Con- 
•lîantinople par un nommé de Sar- 
ton qui s’eft immortalifé par cette 
aflion. Je ne dois pas oublier-de 
. vous dire que l’Eglife m’a paru 
belle : il y a- en l’honneur de la 
Vierge , à qui elle eft- dédiée , plu- 
fieurs’ morceaux de fculpture qui 
font honneur à l’artifte qui les a fi¬ 
nis* On affecte d’en louer beaucoup 

ÎÊs peiuciixes ellcs’fonc pompeufesj. 
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& dans le nombre il y en a quel* 
ques-unes, ou plutôt (vous dirai-je 
librement ce que j’en penie ? Oui 
}e le ferai toujours ) il y a des por¬ 
tions de quelques-unes qui méritent 
affez ces éloges ; mais le relie , 
ainfi que ^les fculptures , n’a pas 
beaucoup de mérite pour un hom¬ 
me, qui, comme moi, s’attendoic 
à- de plus belles chofes, qui n’eft 
pas venu dans le delfein d’admirer 
tout ce qui eft nouveau pour .moi, 
& enfin qui conferve une admira¬ 
tion raifonnée pour les peintures 
de cette partie du monde que no¬ 
tre patrie nous offre, admiration 
que j’ai conçue en voyant Wilton 
& en étudiant Houghcon» Il falloir 
plus que je n’en voyois pour rem¬ 
plir en quelque forte mon attente 
ôc fatisfaire ma curiofité. 

Quoique je ne faffe pas autant de 
cas des ornemens de la Cathédrale 
d’Amiens, que bien des voyageurs, 
qui croyenc que leur tems ne fera , 
ou ce qui revient au même pour 
eux , ne paroîtra pas mal employé , 
pourvû quUls puiffen: furprendre 
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les autres par des récits de cfiofes 
dont eux-mêmes n’ont pas été é- 
tonnés, Je vous avoue que j’ai une 
grande idée de cet édifice. Peut- 
être qu’en effet je compenfe par le 
témoignage que je rends à ce bâ¬ 
timent mon peu d'égards pour les 
ornemens qu’il contient. Vous ne 
m’aceuferez furement pas d’une pré¬ 
vention aveugle, en me voyant re- 
jeteer les relations fabuleufes qui 
do nnent à un Anglois rhonneurd’en 
avoir été l’archiceéle. Je le regarde 
comme le plus beau bâtiment go¬ 
thique que j aye vu ; c’eft incontella- 
blemenc un François, nommé Lu- 
farche qui l’a commencé ; deux 
autres François, nommés Cormauc 
freresj y ont mis la derniere main. 

Il n’efl: pas difficile de fendr ce 
qui a fait croire que nos compa¬ 
triotes ont conduit cet édifice , & 
comment cette opinion s’eft accré¬ 
ditée de plus en plus. Les bas re¬ 
liefs fur le portail repréfentent des 
traits d’hiftoire arrivés pendant la 
vie d'Edouard le ConfeiTeur, On ne 
s’attend pas qu'un voyageur moder- 
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ne aille pénétrer plus loin : la con- 
féquence s’apperçoit aifén^enc. Mais 
pour peu qu*(>n y falle attention , 
on apperçoit fans peine que ces bas 
reliefs ne font pas Je même date 
que réJifîce ^ ils font alîurémenc 
beaucoup plus modernes 5 & à par¬ 
ler franchement, quoiqu’ils vien¬ 
nent indubitablement d’une main 
Angloife , & qu’ils ne foient pas 
fans quelque mérite , je ne trouve 
pas qu’ils égalent le relie, à beau¬ 
coup près. 

Vous fcavez que nos compatrio¬ 
tes ont été long^tems maîtres de 
cette partie de la France j ce fut 
dans cette Eglife même qu’Edouar J 
111 fit folemnellement foi & hom¬ 
mage à Philippe de Calais , pour 
les Domaines héréditaires qu’il pof- 
fédoit en France , acle qui ne fut 
pas volontaire , & qui dans la fui¬ 
te eut les conféquences les plus fa¬ 
tales. Ce bas relief n’eft pas la feu¬ 
le chofe que les ouvriers Ahglois 
ayent ajouté à cet édifice ; un hom¬ 
me un peu judicieux peut aifémenc 

reconnoître le refie. Au relie ces 
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inorceaux, travailles avec des pet* 
nés infatigables, ne font pas ce qui 
attire l’adrniration des voyageurs. 

La francbife de ma décifion fut 
du goût de quelques François qui 
m’avoient fait Fhonneur de m^ac- 
compagner * je crois réellement 
qu’ils en furent d’autant plus con- 
tens, que j’avois moins vanté la Reli-: 
que précieufe, qu’ils préféreroient, 
par préjugé de religion , à l’édifice 
entier & à tous fes ornemens véri¬ 
tables. On rne parla b'eaucoup des 
effets qu’elle a opérés : on s’empor¬ 
ta même avec un zélé amer contre 
les prétentions des Religieufes de 
fainte Claire à Rome ; & on me 
renvoya au pieux & fçavant du 
Cange, qui- a écrit un traité , ex- 
preflément. pour prouver , contre 
leurs prétendues atteftations, que 
ce chef eft- la véritable tête du Mar¬ 
tyr : je me fuis prêté à leurs inflan- 
ces; j’ai pefé les raifons de part & 
d’autre : j’en dirois trop , li je me 
vantois de les avoir lus ; mais j’en 
ai vu fuffifammenc. Nous avons un 
yieux did'on, au moyen duquel on 
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fe tire d’affaires dans certaines dif- 
putes, au lieu qu’en prenant parti 
on n’auroit jamais pu en venir à 
bout, C’pff: ce qui m’arriva dans 
cette difpute- La queftion entre les 
parties eft de Içavoir lequel des 
deux chefs de S. Jean-Baptifte eft 
le véritable, celui qui eft à Amiens 
ou celui que l’on conferve à Ro¬ 
me } Puilque Thiftoire ne dit pa^ 
que ce Martyr en ait eu deux, il faut 
de nécefflté qu’il y en ait une fauf- 
fe. Après avoir lu fans prévention 
les raifons de part & d’autre, le ré- 
fultat pouiToic être que ni Tune ni 
Tautre n’eft la vraye. 

Une autre circonftance qui don¬ 
ne une efpéce de vénération pour 
Amiens , c’eft fon ancienneté j 
quoique ce refpeâ perd beaucoup , 
à caule des raifons qui font fait ho¬ 
norer depuis. La place ou eft au¬ 
jourd’hui fitué Amiens, eft exafte- 
ment la même qu’occupoic la capi¬ 
tale des Ambiant , donc il eft parlé 
dans les Hiftoriens Romains. Célàr 
& Ptolemée s’accordent à placer 

i’Amiens de leur tems dans la Gau- 

* 
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le Belgique ^ c’étoit là qu'^exîftoîc 
une des grandes manufaâures de 
ces armes qui ont fervi à conqué¬ 
rir le monde. Qu’en refte-c il main¬ 
tenant ? J’ai une véritable lati^fac- 
tion à traverler des campagnes oii 
je puis m’alTurer que les pieds du 
grand Céfar , réduit en poufllere 
depuis fl long-tems , ont autrefois 
imprimé leurs traces ; mais je fuis 
peut-être le feul ici qu’un pareil 
fouvenir affeâe. Ma main fe laflfe, 
& quand je penfe à tout ce que j’ai 
écrit, je fouhaite de ne pas vous 
avoir ennuyé. Ne me reprochez 
pas que ma Lettre efl une rapfo- 
die , Amiens en efl: une auflî : fi 
j’avois cru devoir être auflî long, 
j’aurois, comme dit un auteur cé¬ 
lébré , pris afléz de tems pour ren¬ 
dre ma lettre plus courte. 


LETTRE IV. 

V Ous croyez peut-être , auflî 
bien que moi, avoir des preu¬ 
ves fuffifantes pour décider que De? 
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nîs TAreopagite n’a jamais mis le 
pied en France : on l’appelle pour- 
tant TApocre des Gaules , & c’eft 
lui qui a donné le nom à une peti¬ 
te ville près de Paris, où je luis 
obligé de m’arrêter. Je ne compcois 
pas en y arrivant, trouver rien quî 
méritât mon attention ni la vôtre; 
mais on ne doit pas toujours juger 
fur les apparences. J’ai vu ici tant 
de chofes dignes d’admiration , 
que je commence à avoir une meil¬ 
leure idée de mon voyage, J’étois 
tenté de me regarder comme une 
efpéce de Don • Quichotte , cher¬ 
chant les aventures, & marchant 
fur les traces de ceux , qui faute de 
rencontrer des géans fur leur rou¬ 
te , avoient été réduits à fuîvre l’e¬ 
xemple de ce bon Chevalier, & à 
s’en former de tous les moulins à 
vent qu’ils voyoient. Mais je trou¬ 
ve ici quantité de chofes qui m’ont 
fait changer de fentiment. Quand 
on efl de bonne humeur , on trou¬ 
ve un certain caraélère de beauté 
jufque dans les objets qu’on avoic 
négligés, comme peu dignes d’être 
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remarqués. Je me rappelle mainte¬ 
nant qu'en pallanc à Chantilly, j'ai 
vû un Palais , ou pour mieux dire 
un beau Château , qui appartient 
au chef de la maifen de Condé : 
les jardins en font vaftes, très-élé- 
gans & les pièces d’eau très magni¬ 
fiques. 11 y a fur la grande terraire 
une'ftarue cqueftre du Connétable 
Anne de Montmorency ; mais elle 
ji’efl; pas excellente. Je me rappelle 
encore qu’à Ecouen )’ai vu les rui- 
nes d’un Palais qui a peut-être plus 
de vingt fiécles d’antiquité, & qui 
m'a infpiré en pafîànt une efpéce 
de vénération. Peut-être les aurois- 
je pa(Tés fous filence, fi je n'avois 
eu à vous entretenir de chofes que 
je fçais propres à vous plaire &. à 
vous amufer, &c qui m’ont inliruit 
moi-même. 

Je vous ai parlé avec une forte 
de ravilTemenc de la Cathédrale 
d’Amiens. Ce n’ell pas le leul édi¬ 
fice gothique, dont cette partie de 
la France peut fe faire honneur. 
L’Eglife de l’Abbaye de S. Denis 
eft un bâtiment noble & très-beau 
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dans ce genre : elle eft grande , bien 
finie & coût à la fois lolide & déli¬ 
cate. Il y a peut-être plus d’ouvra¬ 
ges dans quelques-unes des autres ; 
mais je ne m’attends à trouver dans 
aucune autant de délicatelTe. Les * 
foixante pilliers qui foutiennent Té- 
difice méritent de grands éloges : 
les portes , les colonnes du grand 
autel & quelques autres ornemens 
font de cuivre, chargés de travail 
& très-bien exécutés. Les tréfors 
qu’elle contient font immenfes ; & 
pour un homme de mon goût, les 
raretés qui s’y trouvent, méritent 
encore plus d’attention* On voit 
au-deffus de la porte du chœur une 
croix fort grande, d’or maffif, enri¬ 
chie de diamans & autres pierre¬ 
ries. Il y a fur le maître Autel quel¬ 
ques bas reliefs en or, garnis de 
diamans, auffi bien qu’un autre cru¬ 
cifix de"^fix pieds de haut, placé au- 
deffus de la table. Seriez-vous frap¬ 
pé de ces richefles ? beaucoup de 
gens le font; pour moi je penfe dif¬ 
féremment : les chüfes peuvent être 
fort riches fans être élégantes. Si li 
Tomi /. S 
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valeur incrinféque pouvoît pafTef 
pour élégance ou mériter la curio- 
lité, Saine Denis auroic à Tun & à 
Tautre des prétentions, que rien de 
tout ce que j'ai encore vû ne pour¬ 
voit lui difputer. Ce que je viens de 
nommer n'eft rien ; on y voit foc 
grandes armoires qui contiennent 
les créfors de ce lieu. Les ornemens 
des Rois de France font du nom¬ 
bre. On y voit la couronne d’or de 
Charlemagne , enrichie de dîa- 
mans : c’eft celle que portent les 
Rois de France le jour de leur cou¬ 
ronnement : ion feeptre , fon épée 
& fes éperons font enrichis de mê¬ 
me • & Ton y conferve un volume 
des Êpicres & Evangiles, dont la 
couverture eft plutôt chargée qu’en¬ 
richie dé pierres prétieuîes. 

Je ne comprends point différen¬ 
tes reliques de Saints dans le nom¬ 
bre de CCS richefles ineilimables ; 
)’y ai vû les échecs d’ivoire de l’Em¬ 
pereur Charlemagne , le cor de 
chaffe de fon neveu Roland Sc l’é¬ 
pée de Jeanne d’Arc ; mais j’aî 
pleuré de douleur en lifant fur la 
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lame d'un autre de ces inftrumens 
dertruâeurs, le nom de Talbot ; il 
fut trouvé piès de Châcillon fur la 
place même où Ton prétend que cec 
illullre Breton a péri. 

Mais les tréfors ne fe bornent pa's 
là. Entre les médailles, j’en ai vu 
plufieurs qui ne fe trouvent pas dans 
les premiers cabinets d’Angleterre 
& d’Italie. Je n’ai pu m’empêcher 
de rire d’un fauteuil de cuivre doré, 
qui eft au haut d’une des armoi¬ 
res , & qu’on nous donna pour le 
trône du grand Dagobert ; mais fi 
vous euffiez été ici, rions enflions 
éprouvé bien d’autres mouvemens 
à la vue du'Ganiméde dans les fer- 

m 

res d’un aigle , qui décore le haut 
de fon fceptre. Le travail en efl 
excellent ; les attitudes de cous les 
deux extrêmement jufles & expref- 
fives; une Bacchanale en bas relief 
décuple au moins la valeur d’une 
coupe très-belle d’agache d’une feu¬ 
le pièce ; & l’on voit au col du chef 
de S. Benoît une pierre gravée en 
relief qui repréfente la tête de Pro- 
tée. Vous admireriez , vou-i feriez 
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enchanté de ces beautés ; maïs tout 
cela n’efl: rien auprès d'un autre bi¬ 
jou ; oui, en vérité , prefque tout 
ce que j'ai vu , n’eft que bagatelle 
en comparaifon : c’efl: une pierre 
gravée en creux. O ciel ! comment 
les anciens ont-ils pu arriver à un 
Il haut point de perfeélion ! a voient- 
ils, pour travailler ces ouvrages, des 
inflrumens qui nous-foient incon¬ 
nus ? Cela peut être ; mais qui leur 
a donné des mains & des yeux 
pour exécuter ce que .nos organes 
i’uffifent à peine peur admirer f On 
nous dit que l'invention des loupes 

eft de nouvelle date. Comment 

* 

cela peut-il être ? Par quel magie 
inexplicable les anciens ont-ils pû 
fans ces fecours achever des .moxr 
ceaux , .donc nous ne .pouvons ap- 
percevoir le travail qu^à l’aide de 
ces inftrumens qui groflîflenc les ob¬ 
jets. Mais ,je m’écarte infenfible- 
ment de mon fujet- La figure re¬ 
préfente Julie , .fille de Titus & 
maîtrelTe de Domicieu. La pierre 
ell un Beryle.très-fin, ovale, d’un 

pouce & demi de longueur, par- 
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fait 5c fans le moindre défaut : elle 
eft tranfparente & même fans la 
gravure ce feroic un morceau rare 
& de grand prix. L’habillement de 
la tête a quelque chofe d’extrême¬ 
ment finguÜcr, qui pour un œil 
moderne paroîtra ridicule. La che¬ 
velure s’cleve par devant en peti¬ 
tes boucles Jufqu’à une grande hau¬ 
teur. C’eft le Corymhium de Pétro¬ 
ne; elle furpalTe de plufieius éta¬ 
ges toutes les têus de mouton d’in¬ 
vention moderne. Ce qu’il y a de 
fingulier dans cette pierre , c’efl 
que Euhadus, qui en e(l l’aiueur y 
a gravé fon nom. Quoiqu’il foit é- 
videmment un des premiers <Sc des 
plus habiles artifîes dans ce genre, 
on ne rencontre nulle part fon nom. 
On ne le connoît que fur cette pier¬ 
re précieufe & lur un monument 
conlervé dans les jardins des Fran- 
eifeains, on il ell dit que c’étoic uii 
affranchi d’Augulle. La vue de Ibn 
nom fur cette pierre, m’a rappel- 
lé dans la mémoire celui que j’a- 
vois lu fur ce monument ; vraifem- 

blablemenc c’efl la même perfon- 
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ne. Il y a très - long-tems que le 
cloître de S. Denis eft le lieu oîi 
ron dépofe les corps des Kois de 
France. Ils y ont tous des tom¬ 
beaux ; on a prodigué la dépenfe 
dans plufieurs 5 rriais les meilleurs 
font fort peu de chofe pour la qua¬ 
lité du travail. Le monument de 
Louis XII eft celui qui fait le plus 
grand efl'et: j’apprends qu’on le re¬ 
garde ici comme le plus beau mor¬ 
ceau de fculpture moderne : il eft 
de marbre blanc , & fort grand , 
fans magnificence , chargé de tra¬ 
vail fans être élégant, du moins à 
mon avis ; les bas reliefs repréfen- 
tent fes viéloires. Poncia de Flo¬ 
rence en a été le fculpteur , & ce 
morceau lui a fait beaucoup d’hon¬ 
neur , qu’il n’a peut-être pas méri¬ 
té. Bien des gens fe laÜTent captiver 
par le premier coup d’œil. Audi 
voit-on plus de gens affeélés dans 
l’Eglife de Weftminfter de ce mon¬ 
ceau de marbre mal travaillé , 
qu’on a élevé à la mémoire d’un 
des Newcaftle , que des chefs- 
d’œuvre de Part les plus parfaits 
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qu’on voie dans cet endroit , & 
dont on peut dire , fans exagérer 
en faveur de l’Angleterre, qu’aucun 
ji’efl inférieur à ceux de S. Denis. 

Après celui de Louis XII, les 
plus dignes d’attention font ceux 
de Charles VII, de François I,& ' 
de Henri IL On difeerne aifément 
que les Sculpteurs ont voulu imiter 
la maniéré d’Italie \ mais c’efl: une 
imitation fervile, qui ne fait que 
rendre ces ouvrages moins cflima- 
blés, par la comparaifon qu’on en 
fait avec les modèles qu’ils ont tâ¬ 
ché de copier. 

Il eft afiez fingulier-que parmi 
cette multitude de -têtes couron¬ 
nées , on ait fait l’honneur à deux 
péri bnnes J’un rang bien inférieur 
de les y dépofer, je veux dire, le 
fameux Du Guefelin, & M. de Tu- 
renne, qui mérite peut-être encore 
plus la réputation qu’il s’eft acqui- 
fe. Nous fçavons que le Maréchal 
cfl parvenu à un point d’excellcn- 
ce, qui méritoic bien cette diflinc- 
tion ; il avoit par devers lui des 
aûions qu’aucuns honneurs ne pou- 
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voient aflez récompenfer ; quant aux 
exploits du premier de ces héros, il 
y a apparence qu’ils font en partie 
ïàbuleux. Ce n’ell pas que je fois 
' prévenu contre le bras qui a chaffé 
les Anglois de la Normandie j mais 
tout ce qu’on en raconte fent beau¬ 
coup le Roman ; les écrivains qui 
veulent être crus, ne devroient pas 
en dire tant. M, de Turenne y efl 
dépofé comme il- convient à un vé¬ 
ritable Héros. Son tombeau efl pla¬ 
cé dans une chapelle faite exprès. 
La ftatue du Maréchal efl cou¬ 
chée dans toute fa longueur, déco¬ 
rée de trophées & de toutes les 
marqués du triomphe, travaillées 
en relief. 

Je n’ai pu me défendre d’un cer¬ 
tain fentiment de vénération , en 
voyant la ilatue du grand Dago¬ 
bert, à main gauche en rntranc 
dans TAbbaye. Il efl repréfenté 
alîis , revcui du manteau royal , 
attaché fur l épaule droite à la ma¬ 
niéré des Romains : cette flatue a 
un grand air de dignité; peut être 
que fon ancienneté ne contribue pas 
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peu à ce fentimenc ; mais il eft sûr 
que je n’ai jamais été fi afl’eélé des 
plus belles llacues antiques , que 
de l’air de celle-ci , malgré la dif¬ 
férence qui régne dans le travail. 

C’efi: dans cette Eglife , à ce 
qu’on aflure , qu’Henri IV fit ab¬ 
juration du Calvinifme , entre les 
mains' de l’Arclievéque de Bour¬ 
ges ; il eft étonnant qu’on n’ait pas 
confacré cet événement mémora¬ 
ble par quelque morceau de fculp- 
ture pour en perpétuer le fouvcnir. 



LETTRE V. 

J E fuis inquiet en moi-même fi 
cette Capitale de la France rem¬ 
plira les grandes idées que j’en ai 
conçues , tant par le rapport de 
ceux qui l’ont vue, que par les dé¬ 
tails qu’on nous en a donnés par é- 
cric. Quelques heures après riion ar¬ 
rivée à Paris , je brulois déjà d’en 
voir les curiofités ; & je fuis tom¬ 
bé , je ne fçais comment , fur un 
objet qui m’a donné beaucoup de 
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iatisfaûion, quoique je ne me ref- 
iouvienne pas d'en avoir jamais en¬ 
tendu parler. Je voulais aller dans 
le quartier de faint Germain ; ce¬ 
lui qui me conduifoit me montra, 
en paflant, Thotel de Cluni, mai- 
fon appartenante à TOrdre de Clu¬ 
ni 5 bâtie à peu près du tems de 
Louis XllI. Mon œil fut frappé à 
l’endroit qu’il m’avoit montré, par 
les relies d’un édifice vénérable. 


Toutes les fois que je rencontre pa¬ 
reille chofe , mille penfées fe pré- 
fentent en foule à mon efprit. Je 
ne m’étüis pas attendu de trouver 
ici de ces ve/liges: mon conduélcur 
que je queflionnai , me répondit 
froidement que c’étoit un vieux bâ¬ 
timent , le Palais des Thermes. Il 
ne put m’en dire davantage, Ôc fes 
regards m’annoncerent qu’il me 
trouvoit fingulier de croire que ce¬ 
la valût la peine d’être remarqué. 

Je fuis choqué que dans un quar¬ 
tier fi célébré , que l’on a confacré 
à l’étude des (ciences Ôc des arts 



is, on ait fi peu d’égards’ pour 
morceau pretieux d’antiquité > 
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5c qu’il foie fi indignement em¬ 
ployé aux plus vils ufages, * J’en¬ 
trai dans un appartemenc vafte, la 
feule pièce encore exillanre d’un 
édifice , qui, à en juger par cec 
échantillon, devoir être très-grand 
& très-magnifique, La chambre ell 
exhauflée & fpacieufe , & on cil 
frappé en y entrant de cette admira¬ 
tion refpeélueufe , qu’il eft naturel 
de fentir quand on entre dans quel¬ 
que Temple gothique. L’archiceélu- 
re en eft pourtant d’un goût bien 
différent. Au lieu de cette profu- 
flon d’ornemens mal placés, qui 
régné dans tous ces édifices, on ne 
voit dans celui-ci qu’une fimplici- 
té toute unie qui le caraÛérife pour 
un édifice romain. Les murs en 
font épais , fort élevés & remplis 
de niches. Le plafond qui eft haut, 
eft d’une fimplicité noble & auguf- 
te y c’eft une arcade conftiuite à la. 


* Le Palîîis des Thermes ou les Bains 
de Julien l’Apoftat, fonc dans la rue de' 
la Harpe , & fervent maintenant d'étabic 
pour mettre des chevaux dans une hô- 
jdierie appcUce la Croix de fer, 
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maniéré des Romains ; elle forme 
une portion de cercle parfait, qui 
quoique d’un diamètre fort grande 
Ti*a. pour la fourenir ni pilliers ni 
lien autre chofe que les murailles. 
Quand on y porre la vue , on fe- 
Toit renté de croire qu’elle va tom¬ 
ber ; mais quoiqu’elle porte encore 
une augmentation de fardeau , par 
les terres qu’on y a tranfporcées & 
qui forment une eîpéce dé jardin 
en terradé pour fhôrel de Cluni 
qui en eft voifîn , il y a tant de 
fié des que certe voûte fubfiüe en 
cct état , cju’il n’y a pas lieu de 
craindre cct accident. Les murail¬ 
les font bâties en partie de briques 
êc en partie d’une efpéce de plâtre 
pa rticulier & fort dur. La brique 
elt vraiment ■'romaine ; on la re- 
connoît à fes ditnenfions , audi- 
bien qu’à la couleur & à la confif- 
tence : le plâtre ef beaucoup plus 
dur : il reflemble beaucoup à celui 
qu’on voit aéluellement dans quel¬ 
ques cantons d’Italie & qui eft fait 
avec la poudre dé Pouzole ( Pulvis 
Putcolanus) des anciens. On fe fert 
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de cette compofirion pour les di¬ 
gues qu'on fabrique dans la mer ; 
& nous avons le fecrec de le ren¬ 
dre auffi dur que le marbre & auflî 
durable. 

Il n'eft pas difficile de fixer Fé- 
poque de la conflnuftion de cet édi¬ 
fice. Paris eil une Ville dont on 
connoît les differens progrès par 
des mémoires authentiques, & corn* 
ment , de fore peu de chofe qu'il 
étoir dans fon origine , il eft parve¬ 
nu à îa magnificence que nous' lui 
voyons. Si l’on peut déterminer les 
dates de tous fes édifices , on peuc 
auffi acquérir des lumières sûres au 
fujet de ce fameux antique li né¬ 
gligé. Dès les premiers tems,donC 
les hiftoires font mention , Paris 
exifloit ; mais c’étoic une place de 
peu d’importance, avant qu'il eue 
été réduit par les PvoiTiains & mê¬ 
me beaucoup plus tard. On ne voit 
point que du cems des Celtes , il 
ak eu aucune prérogative de plus 
que les autres villes de la Gaule, 
qui écoient Capitales chacune de 

leurs Provinces relpeélives, Céfar 
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die d ans fés Commentaires, qu’a- 
près la défaite de Cavuflogenes, il 
transfera dans cette petite ville Taf- 
femblée des Etats» qu’on avoir cou¬ 
tume de tenir auparavant à Char¬ 
tres. Il paroît que c’a été le pre¬ 
mier pas vers l’aggrandilTement de 
Paris, qui eft à préfent fi étendu & 
fl magnifique. Céfar prit cette ville 
en affeélion ; mais ceux qui lui fuc- 
cederent quelque tems après dans 
le Gouvernement des Gaules, eu¬ 
rent moins de goût pour elle : car 
leurs propres hiftoires fixent la ré- 
fidence des Préteurs & par confé- 
quent le lieu où fe rafiembloient 
les grands, non dans la Gaule Che¬ 
velue , & dans la divifion Celti¬ 
que , dont Paris faifoit partie, mais 

dans la Gaule Braccata ou Narbon- 

« 

noife ; & nous fçavons que c’étoic 
à Lyon & à Vienne : enfin il fe paf- 
fa un tems confidérable avant qu’on 
donnât à Paris la meme préféren¬ 
ce qu’elle avoit du tems de cet Em¬ 
pereur. 

Paris, quoique pendant un tems- 
moins confidcié ^ recouvra enfuke 
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fa première réputation. Julien , 
qu*on n’avoit pas encore qualifié 
du titre d'Apoflat, étant Viceroi 
de la Gaule fous Tempire de Conf- 
tance, prit cette ville en amitié. 
Nous voyons que dans fes ouvrages 
il rappelle fa chere & bien aimée 
Luucc I il en parle avec de grands 
éloges en beaucoup d’endroits ; il 
eft évident qu’il y faifoic prefque 
entièrement fa réfidence. 11 y bâtit 
un Palais qui eft ce Palais des 
Thermes, où non-feulement lui, 
mais encore plufieurs Monarques 
de la race Mérovingienne firent 
leur féjour. 

Les reftes du Palais des Ther¬ 
mes fe réduifent à fort peu de cho- 
fes; je vous ai déjà dit en quoi ils 
confiftent ; mais ce monument in- 
’conteftable fuffit pour nous mon¬ 
trer combien doit avoir été auguf- 
te l’édifice donc il n’étoic qu’une 
partie. Dans un tems où on avoic 
plus de goût qu’à préfent pour les- 
antiquités, on a formé bien des con- 
jeftures fur l’ulage auquel étoit def- 
liné ce fragment de rédiûce-'de Jti- 
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lien, La plupart de ceux quî ToffC 
excin>iné, & même tous, à ce qu’on 
m’a airuré , ont prétendu que c’é- 
tüit un temple, & que les niches 
des. murailles étoiertt deftinées-poiir 
autant d’autels. Pour moi , toute la 
ll:rucl:ure me fait croire que c’étoic 
plutôt une falle de bains, d’autanc 
plus que les Romains ctoient jaloux 
de ces fortes de commodités ; fans 
compter que fon ancien nom, Pala- 
üum Thermarum , l’annonce d’une 
maniéré à pouvoir difficilement s’y 
refufer : j’ai pris la peine de fuivrè 
ies traces, oblcures à la vérité, de 

t ^ ^ 

quelques autres bâtimens à peu près, 
du même cems , qui me confir¬ 
ment dans cette opinion. Je les ai 
fuivis jufqn’à la fontaine cPArcueil, 
à trois milles de Paris, où j’ai trou¬ 
vé les relies de certaines arcades 
qui, lorfqu’elles étoient entières, 
fervoient, à coup sûr, à y con^ 
duire l’eau. Elles font de même 
conflruélion & de même matière 
que la falle qui eft le feul relie du 
Palais , & ont été bâties évidem- 
jnenc dans le même liécle. Les Ror 


s 


























Le T T R E V. 4^ 
mains cpargnoient-îls quelque cho- 
fe pour leurs commodités ou leurs 
plaifirs ? Leur magnificence dans 
des tems fi reculés n’a-c-elle pas 
étonné tous ceux çui ont vécu de- 

J 

puis ? Combien leur oftentacion & 
leur extravagance n’onc-elles pas 
laifié de monumens de leurs con¬ 
quêtes êc de leur grandeur dans 
tout cet Univers qu’ils ont fubju- 
gué ? Quand je confidere d’oii ce 
peuple a tiré Ion origine, combien 
il s’efl füutenu long-tcms dans le 
plus haut dcg'é de pu i Han ce & de 
gloire, & en quel état il a été ré¬ 
duit enfuite > quelles bornes peut- 
on mettre à l’imagination , & que 
ne peuC'on pas fuppoler de la pofi- 
tion future des autres Etats? Quelle 
eft la Principauté fi p< ttice , qui ne 
puiflé un jour, aidée des enrrepri- 
les de quelque Prince ambitieux, 
afpirer à la conquête de tout le 
inonde ? ’ 
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eu occafion de vous parler de 
iJ Tancien état de Paris^ & des pre¬ 
miers pas qu’il lie pour arriver à 
cette grandeur qui porte fur-tout 
fes habitans à le regarder comme la 
plus grande ville du monde : conti¬ 
nuerai-je cet examen, & lefuivrai- 
je encore dans quelques autres pé¬ 
riodes ? Nous ne fommes guères in¬ 
formés de fes autres augmentations 
pendant un efpace conlidérable de 
tems. Legrand Clovis l’enrichit & 
l’aggrandic beaucoup : il y fit con- 
flruire un Palais au lud-ouelT: de Ja 
riviere , & tout auprès du Couvent 
de fainte Genévieve , qu’il avoit 
fondé depuis peu : mais le Palais de 
Julien fut encore long-tems après 
laréfidencede fesfucceireurs. Chil- 
deberc ayant fuccedé à Clovis fon 
pere dans cette partie de fes Etats, 
bâtit du même côté de la riviere 
rÀbbaye de S. Germain, fur les rui¬ 
nes d’un temple confacré à la Déefle 
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I Ifis.Ces premiers bâtimens n’écoient 
I pas d un grand goût d’archiceftu- 
I re, ni proportionnés aux intentions 
j de ceux qui les faifoient conllruire, 

! La France devint bientôt après le 
* théâtre de la guerre <Sc du carnage. 
Les Normands y pouflbrent leurs in- 
vafions avec fuccès dans le neuviè¬ 
me fiécle J & il ne leur fut pas diffi¬ 
cile de forcer les Rois de France à 
abandonner ces habitations qui n’c- 
I toient pas fortifiées. Les mêmes 
bras qui les avoient fait retirer dans 
la ville, raferent les édifices qu^ils 
venoient de quitter ; ils n’épargne- 
rent que ceux dont ils pouvoient ti¬ 
rer quelque avantage pour en com¬ 
battre les vrais propriétaires* Il ny 
eut pas même jufqu'à ceux qui cou- 
vroient & favorifoienc leurs atta- 
■ ques contre la ville , qu’ils dépouil- 
I lerent de tous ornemens ; & ils n'y 
laiuerent que les murailles dont 
ils pouvoient fe fervir, 

C’efl un avantage d’avoir été 
malheureux : vous qui connoiflez 

i rhiftoire de ces cems infortunés, il 
n’eft pas nécelTaire de vous rap- 
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peller que ces ulurpateurs avoîenc 
pour eux le nombre , la difcipline 
& la nécefficé, qui efl la plus gran¬ 
de füUrce de la barbarie & d'une 
valeur brutale. Il faut que le loup 
périlfe de faim , s’il ne fe force un 
pafTage dans la bergerie.-Les Fran¬ 
çois étaient mal pourvus de foldats; 
le peu qu’ils en avoient, étoient mal 
dilciplinés; accoutumés au luxe, ils 
fuccomberent fous le poids des fa¬ 
tigues de la guerre. Ce qui les fau- 
va , ce fut d’avoir été vaincus : la fi- 
tuation de la ville dans Tifle de la 
Seine, fut un des principaux moyens 
de leur sûreté ; ils en étoient: 



vables à la nature ; mais ce n’auroit 
pas été affez : Céfar avoit conquis 
Paris, & Gommes'il eût eu delîein d'y 
borner l’honneur de Tes viétoires, en 
empêchant que perfonne à l’avenir 
jie pût marcher fur fes traces, il fit ce 
qu’ri avoit coutume par-tout, plusou 
moins, je veux dire qu’il rendit ce 
qu’il trouva de Paris imprenable. 
Bien des fiécles après , la muraille 
que Céfar fit élever autour de la ville 

conquifc; fefvit à empêcher la con- 
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quête des Normands. J*ai découverc 
les reftes de cette ancienne'fortifi¬ 
cation : d’autres avant moi les a** 
voient^ cherchés en vain ; on ne 
trouve que de la confufion dans ce 
qu’ils en écrivent ; les uns en di- 
fent trop , d’autres pas aflez. Pour 
moi je ferai tout à la fois équitable 
& fincere. J’ai trouvé des traces é- 
videntes de la vieille muraille, flan^ 
quée de fes tours quarrées, & que 
les effets du cems, depuis tant de 
fiécles, n’ont rendu que plus fer¬ 
mes. Elle fait partie de la prifon 
qu’on nomme le vieux Châtelet, 
C’étoit à cet.endroit même & dé*^ 
fendus par ces refies d’une précé¬ 
dente vi(Soire , que les François 
fous le régne de Charles le Simple 
forcerent-ces ufurpateurs à lever le 
liège le plus opiniâtre & le plus 
fangtanc que Paris ait jamais fouf- 
fert. Je me figure l’étonnement fin- 
gulier oh vous êtes de me voir af¬ 
fûter que le vieux Châtelet montre 
les feuls reftes qui fubfiftent enco¬ 
re de cette muraille, donc les Ro¬ 
mains environnèrent autrefois Pa^ 
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ris. Imaginez-vous entendre dire J 
avec les véritales fentimensd’un lec¬ 
teur rincere,qui croit de bonne foi ce 
que Tauteur ne penfe pas: qu’eft-ce 
donc que les relies de cette vafte 
fortification qu’on voit dans le quar¬ 
tier de rUniverficé auprès de Saint 
Vièlor ; qu'efl-ce donc que le grand 
Boulevard de S. Antoine & de la 
porte S. Martin ? Je vais vous le di¬ 
re. Un examen exaèl m'a appris 
qu’ils'n’ont aucun des caraèlères 
d’ouvrages Romains. Les murailles 
annoncent l’époque de leur conf- 
truélion, tSc cette conllruftion en fait 
rejaillir la gloire fur des gens que 
vous n’en Soupçonneriez jamais ; 
fur les Anglois. C’efl évidemment 
l’ouvrage de Philippe Augufte , ou 
du moins du Roi Jean & de Charles 
le Sage , qui eurent plus de peine 
à arrêter le cours de la valeur Bre¬ 
tonne, que leurs ancêtres n’en a- 
voient eue à contenir la fureur des 
Normands. Les moyens dont on fe 
fert pour faire la guerre , font aufli 
difficiles à imaginer que fés diver- 
fes opérations ; & les plus nobles 
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font toujours les moins aifés à dé¬ 
concerter, La paix faire avec les 
Normands infpira à Küberc,qui 
monca enfuite fur le trône, de re- 
nouveller Tanclen goût d’orner Sç 
d’aggrandir la ville. Ce fut fous foa 
régne que les Abbayes de Sce Ge¬ 
neviève & de S* Germain furent 
rétablies , & mifes dans le même 
état qu’elles font aujourd’hui , à 
quelque chofe près. La [uperftitioii 
trouve fi ailément accès dans fef-^ 
prit du peuple, que, fous le même 
régne, les Moines fe croyant trop à 
l’étroit, & trouvant à leur bien- 
féance le terrein du Château de 
Nauverc., publièrent qu’il écoit 
fréquenté par les diables* Ils don¬ 
nèrent à la rue voifine le titre de 
rue d’enfer ; & la funerilicion ren.^ 
verfa par terre Jes pierres de ce 
Château vénérable un peu plus vite 
& plus aifémenc que la mulique 
n’avoic ralfemblé & arrangé celles 

des murs de Thébes. Louis Via- 

« • 

jouta S. Vièlor à ces augmentations 
de la ville ; mais c’eft à un Roi 
d’un caraélère bien différent, que 
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cette ville , maintenant fi vafte ^ 
efi; redevable de fes .prenaiers ag*- 
gran Jilïemens de Tautre côté de la 
riviere.Je ne fçais ce que vous en 
peniéz j mais je n’ai jamais.lû.l’hit 
toire de Philippe Augufte £ans T.ef- 
fentir cette vénération qu’intpire le 
caraétère de ceux qui ont été plus 
que grands , & qui en même lems 
ont été bons. Quand je me rappel¬ 
le fes exploits de guerre contre des 
ennemis fupérieurs par le nombre 
& mieux .difciplinés, contre des 
foldacSj tout à ia:fois fiers de leurs 
fuccès , & fans autre refl'ouree que 
de vaincre,,'îl y a peu de ces héros., 

dont fhiûoire nous a tranfmis les 

* 

aélions avec tant d*éloges, fur qui je 
rte lui accorde la préférence,^ quand 
je confidere fes honneurs plus tran¬ 
quilles , que je le ivois au milieu 
d’une paix à peine fignée , fe dé¬ 
clarer le pere de Pinduftrie & le 
patron des arts , méditer des aug¬ 
mentations, & ajouter de nouveaux 
ornemensà fa Capitale : la plupart 
des Princes célébrés de l’antiquité 
fneparoiiTent bieninférie.urs,v&c’efi 

peu ; 
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peu de dire qu’il eft le plus grand 
Monarque que la France ait pro¬ 
duit. Cependant tel eft l’aveugle- 
jnent des hommes : on fe Ibu- 
vient à peine du nom de ce fécond 
Marc-Aurele. 

Il n’eft pas nécefTaîre de vous 
dire que ce fut fous fbn régne & 
par fes encouragemens que Tarchi- 
teftu-re gothique parvint au plus 
haut point de perfeâion en Fran- 
ce.Nousen voyonsdes témoignages 
fans nombre dans les Eglifes de ce 
goût, qui furent conftruites de fou 
tems dans les différentes provinces 
du Royaume. La partie de Notre- 
Dame, Cathédrale de Paris, qui fut 
achevée par fes foins, fuffiroit feu¬ 
le pour démontrer que jamais ce 
goût n’a excellé davantage dans au- 
^ cun fiécle^ 

, Les defeendans de Philippe hé¬ 
ritèrent de fes inclinations avec fa 
’ Couronne : ils continuèrent à éten¬ 
dre Paris de plus en plus , jufqu’à ce 

( que les croi fades épuifant leurs fi¬ 
nances , ne leur permirent pas de 
faire de nouvelles augmentations i 
Tome /. C 
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ènfuite les guerres s’étant allumées 
encre la France & l’Angleterre, il 
•ne leur fut pas polîible de trouver 
afléz d’argent ni d’ouvriers, pour 
exécuter plufieurs plansmagnifiques 
qu’on leur avoir fournis; 

Pour continuer notre examen de 
la maniéré donc Paris s’augmenta 
par la fuite avant d’arriver à la gran¬ 
deur & à la magnificence où il ell 
aéluellement, il faut avouer que le 
goût de bâtir fe perdit après la mort 
de Philippe le Bel , & ne fe renoua 
vella que long-tems après : on ne le 
vit renaître avec quelque éclat que 
fous le régné de Charles VI. Tan¬ 
dis que ce Prince étoic fur le trône, 
la France jouit d’un petit interval¬ 
le de repos par la paix de Bretigny, 
qui fut conclue entre Edouard III 
Roi d’Angleterre , & le Roi Jean 
fon frere prifonnier en Angleterre. 
Il profita de cet intervalle pour a^ 
grandir fa capitale ; & ce période 
de-tems vit élever les deux Palais ' 
magnifiques des Tournelles & de 
Saint-Paul, dont le terrein ert main¬ 
tenant occupé en partie par la Pia- : 

ce Royale, 
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I Ce Monarque en effet travailla 
\ beaucoup à augmenter la magnifi- 
cencede Paris. Il Ht élargir les rues, 
& conftruire nombre de bâtimens 
fuperbes j mais après cela on ne fit 

Î lus rien jufqu’au régné de François 
. Le tour d'elpric de ce Monarque 
! qui le portoit à Tamour des bâti- 
^ mens, fit efpérer qu^on y.çrroit fous 
fon régné les plus grandes chofes en 
ce genre ; & cette attente ne fut pas 
vaine. François joignoit la libéralité 
à Tenvie d'illullrer fa ville capita¬ 
le; & fon goût.pour rarchitedure 
Femportoit fur celui de tous fes pré- 
déceffeurs. Paris ne fut pas la feule 
ville qui fut agrandie de fon tems ; 
il éléva dans plufieurs provinces de 
fon Royaume des bâtimens fuper- 
■ bes , & d’autres monumcns de fa 

) magnificence& de fa fplendeur. Ce 
f Prince ne fe vit pas plutôt fort! de 
r la captivité oîi il avoir gémi en Ef- 
pagne , qu’il jetta le plan de Cham¬ 
bord , de Fontainebleau & d’autres 
Palais, qu’il eut la fatisfadion de 
voir finir avant fa mort. Ce fut lui 
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largîr les rues de Paris, qui aupa- 
ravan-t étaient trop .étroites ; cette 

tâche étoit alTurément très-difficile : 

cependant peu à peu il la remplie 
en grande partie. Philippe Augufle 
avoir conftruit.un Louvre dans le 
goût gothique : François le fit dé^ 
molir , & en conflruifit dans la mê¬ 
me place un autre à la maniéré des 
Italiens, qui jurqu'alors avoir été 
entièrement inconnue aux François, 
C’eft principalement à la^ maifon 
deMedicis que les ar-cs & les feien- 
ces font redevables de leur rétablif- 
fement en France, A proportion 
que le goût général s*épura dans ce 
Piüyaunie , les Rois de la branche 
des Valais fe dégoûtèrent des édi¬ 
fices queleurs prédécefléurs avoient 
fait bâtir dans des cems moins éclai¬ 
rés. L'exemple que François I leur 
avoir donné en faifant abartre le 
vieux Louvre & riiôtel de Saine 
Paul, étoit trop judicieux pour n*ê- 
tre pasfuivi. Le refte des bâtimens 
gothiques fut renverfé jufqu’aux fon- 
demens; & comme fi Paris eût dû 
s’élever alors au-dellus de (a précé-^ 




























L É T T R E VL 

dente grandeur , un accident qui 
furvint facilita une entreprife, qui 
fans cela eût écé prefque impratica¬ 
ble f quoique fort defirée. Charles 
IX avoir }etié les yeux fur le Châ¬ 
teau des Tournelles ; il avoir fou- 
haité de le démolir, pour avoir le 
prétexte d'y fuppléer , en faifant 
bâtir les Tuileries^ Ce fut dans 
cette circoûftance finguliere , que 
Henri 11 fut tué par le Comte de 
Montgommery dans un tournois 
qui fe donna dans cét endroit. Ca¬ 
therine de Medicis profita de Toc- 
cafion , & pria fon fils de détruire 
ce Château, afin de n'avoir riende^ 
vant les yeux qui put lui rappeller 
un événement fi tragique. Dans la 
dilpofition où étoit le Prince Char¬ 
les , il lui fut aifé de confentir à ce 
qu’il défiroft tant lui-même ; ainfi 
. ce fatal nîonument fut détruit. Les 
Tournelles n'exifterent plus , & on 
employa à faire des rues un terrein . 
où tant de têtes couronnées avoient 
fait leur réfidence. Il augmenta le 
Louvre que fon ayeul avoir rebâti 
en grande partie , & fa mere ache- 
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va d’exécucer le plan qu^on avoir 
formé lors de la démolition/dés 
Toarnelles , en le joignant aux 
Tuileries. Philibert de Lorme en 
fut Tarchitede , & cet édifice lui 
valut le furnom honorable du Pal¬ 
ladio François. 

C’eft ainlî-j.mon cher ami , que 
la ville de Paris 5 après être fortie 
d’une origine peu recommandable», 
£c avoir v.u détruire entièrement pair 
les mains de fes ennemis la plupart 
des édifices qui avoienc fait fon pre¬ 
mier accroilfemént , s!éleva peu à 
pèuy'& s’avança par diégpés.vers cet 
état defplendeur qui attire aujour¬ 
d’hui notre admiration.rDepuis ce 
tems on a regardé comme une mar¬ 
que d’amour du Prince pour fon 
peuple , l’envie qu’il taifoit paroî- 
tre d’embellir. & d’augmenter la Ca¬ 
pitale’; &/îp!ufieurs Rois .de fuite 
ont.ïaifi 'avec plaifir l’occafion de 
flatter leur propre vanité pai^une 
adion; qui en même tems les ren- 
doît plus chers à leurs peuples. 

Henri IV ne fe vit pas plutôt 
tranquille fur le trône , qu’il adop- 
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ta le même plan que fes prédécef- 
feurs. Il acheva le Pont neuf ; & le 
peuple lui en marqua > fa recdnnoif- 
îance par une flatue équeftre qu’il 
y fît élever en fon honneur. Ce fut 
ibus fes aufpices qu’on édifia la Pla¬ 
ce Royale près de la porte Saint An¬ 
toine , & la Place Dauphine devant 
le vieux Palais. Les applaudiflèmens 
qu’il reçut de fon'peuple pour ces • 
marques de magnificence'à * de 
pompe publique , l’engagèrent à 
renfermer le fauxbourg S, Germain 
dans l’enceinte de Paris, à élargir- 
les quais des deux côtés de la riviè¬ 
re , & à entreprendre beaucoup 
d’autres ouvrages qui contribuoienc 
à l’ucilité & à la magnificence pu¬ 
blique. 

Les vices des Souverains ne font 
pas les feules chofes que les Çour- 
tifans imitent qu’ils leurs montrent 
un meilleur exemple , ils-ne man¬ 
queront pas de copier leurs vertus. 
Les favoris d’Henri IV connurent 
fon goût, & en comprirent les rai- 
fons. Ils ne tardèrent pas à fuivre fes 
traces j par la même aélionc’efi:- 
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à-dire , en faifant bâtir des hôtels 
dans les differens quartiers de cette 
ville agrandie, ils vinrent à bouc 
en meme tems de deux chofes fore 
difficiles, fçavoir, de le concilier 
la faveur du Souverain & celle du 
peuple. Les fauxbourgs, qu’on ve- 
jioit de renfermer dans l’enceinte 
de la ville, furent bientôt décorés 
d’élégans & pompeux édifices, 
dans un tems où la ville prenoic un 
air de grandeur qui répondoit à 
fon étendue. 

Ainfi Paris devint une ville im¬ 
portance & fort vafte fous le régne 
de Henri IV. Ces projets ne fu¬ 
rent pas abandonnés fous fon fuc- 
cefléur : le peuple s’accoutuma à 
fencir le même zélé & le même ref- 
peft pour cette belle Capitale que 
pour fon grand Monarque , & fe 
fournit avec réfignation à des taxes 
& des impôts, dès que Tavaniage 
en étoic fi vifible. Sous ce régne , 
Marie de Médicis employa des 
fommes d’argent, qui auroient ef¬ 
frayé le luxe des Romains ; & le 

Cardinal de Richelieu des dé- 
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penfes capables d’épuiler les coftres 
d’un Empereur d’Orient. Paris rc- 
gardoit alors d’un œil de pitié tou¬ 
tes les tentatives qu’on avoir faites 
précédemment pour l’agrandir ; c’é- 
toit peu de chofe à fon goût. On 
vit élever des édifices , qui en rem- 
plüTant le cœur du peuple d’un no¬ 
ble orgueil, éronnoic les yeux des 
étrangers. Tout cela n’étoic encore 
qu’une bagatelle , en comparaifen 
de ce qu’on fit enfuite. Quand ce qur 
flatte l’ambition d’un Prince, ren¬ 
contre encore les fuffrages & l’ap¬ 
probation du peuple , crouve-t-il 
quelque chofe de capable de l’ar- 
rêcer ? Ce qu’il y avoir de grand 
dans un fiécle précédent écliple ce 
que l’on fait dans le fiécle fuivant, 
s’il n’en efl: éclipfé lui-même. Tout 
ce que Philippe Augufle Fran¬ 
çois I, Catherine de Médicîs & le 
Cardinal de Richelieu avoient fait 
pour raccroillément de la Capita¬ 
le, n’approchoic pas des plans que 
M. de Colbert fit approuver & a- 
dopter pat. Louis XIV. Ces projets 
îie fe bornèrent pas uniquemcnj 
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la Capitale ; le peuple avoit appris 
à regarder tout le Royaume com¬ 
me’une grande ville ; & il rece¬ 
voir avec autant de zélé les projets 
d'agrandir les autres maifons de 
plail'ance d’un Monarque qu’il ido- 
lacroic. 

Nous avons parcouru refpace de 
tems où Paris eut les occahons les 
plus favorables de parvenir à un 
point de grandeur qui le faifoit en¬ 
vier des autres villes. Nous avons 
vû un tems où fes Monarques ne 
portoient pas leurs vues plus loin. 
11 n'en fut pas de même fous Louis 
XIV. La guerre qui futprefque con¬ 
tinuelle fous fon régné, coûta tant 
de richefles, le priva de tant de bons 
ouvriers, & détourna tellement fes 
vues, qu’on ne put mettre à exécu¬ 
tion qu’un très-petit nombre des 
delTeins vaftes de M. Colbert; & 
une foule d’accidens qui furvinrenc, 
empêcha de donner la préférence 
à ceux qui favorifoient la ville d'e 
Paris en particulier. . 

Ce fut une excellente politique 
en Louis XIV , d’étendre les vues 
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de fon peuple , & de lui faire re¬ 
garder tout fon Royaume comme 
le théâtre de fa gloire : dans le fond 
du cœur il n’aimoit pas cette ville , 
qui jufqu’alorsavoit attiré toute Tac- 
tention de fes Souverains. Louis 
étoit monté fur le trône encore en¬ 
fant: Anne d’Autriche famere étoit 
naturellement fiere ; elle fe laiflToic 
abfolumenc conduire par un Cardi¬ 
nal , qui avoit les mêmes défauts à 
un dégré auffi remarquable > & qui 
de plus étoit étranger, 1 

En effet c’étoit Mazarin qui étoit 
régent. Le peuple de Paris fut le 
premier a fe plaindre; il ménaçaà 
plufieursreprifes j & enfin il en vint 
à une révolte prefque complecce. 
Tout le Royaume fuivit fon exem¬ 
ple. On ne doit pas s’étonner fi le 
Cardinal haïffoit des gens qui ledé- 
teftoient,& qui déconcertoient fes 
projets ambitieux. Sa haine pour 
Paris fe communiqua bientôt à la 
Régente, & de la mere paffa au 
fils. Louis XIV fut élevé avec un 
éloignement pour fa Capitale., qui 
lui refia pendant toute fa vie , & 
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dont il paroît que fon fuccefleur a 
hérité. Ce qu^on avoir infinué fans 
peine dans refprit de ce jeune Roi, 
y fut confirmé d’une maniéré inef¬ 
façable par la conduire que tinrent 
Jes Parifiens pendant les troubles. 
Le Prince de Condé fe mic à la tête 
des méconrenscontre !a faélionMa- 
zarine ( c’eft ainfi qu’on rappelloit 
communément ) & livra combat 
aux troupes du Roi dans le faux- 
bourg de (aine Antoine. Alors les 
Parifiens aîTermisdans leurs fenci- 
mens par les foUicitations preflantes 
de Maiemoifelle de Montpenfiet 
Princeffedu Sang, tirerenclecanon 
fur les troupes du Roi par fon con- 
feil , & ouvrirent leurs portes au 
Prince qui combartoic contre lui. 
Le füupçon qu'l’on avoit tâché d’in¬ 
culquer à Louis.XIV f devint pour 
lui une certitude j & ces principes 
reçus dans un âge fi tendre , par les 
foins qu’on prenoit pour les affer¬ 
mir y s’y enracinèrent tellement , 
qu’il ne fut jamais poflible de le fai¬ 
re changer d’avis. Cela fut caufe 
que dans la fuite de fon xegne les 
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p rojets de M. Colbert far la ville de 
aris , furent mis de côté, fouspré'- 
texte d’un fimple delai ; & tous les 
' tréfors que ce Prince put épargnet 
dans le tems de fes guerres ^ furen-t 
employés avec profufion à la con- 
ftruâion de Verfailles & de Marly. 

Paris n’a plus été depuis ce tems 
l’objet de la magnificence royale : 
on a dépenfé des fommes immea- 
fes pour les Palais où ce Prince ré- 
fide, & on a eu peu d’égard à l’em- 
belliflemenc d’une Ville quelePriiv- 
ce régnant ni fon prédéceflfeur 
n'ont jamais honorée de leur pré** 
fence par unféjour permanent,mais 
feulement quand quelques cérémo¬ 
nies indifpenfables les y obligent. 



LETTRE VIL 

V Ous direz peut-être que j’ai re¬ 
cherché l’origine des magnifi¬ 
cences de Paris , pour faire parade 
de mes kftures. Vous n’ignorez pas 
qu’aprèsl’hiftoir-e de mon-pays ^.cgU 
le de France a toujours été 
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étude favorite. Mon fujet à la vé¬ 
rité m’a emporté plus loin que je 
jie l’avois cru d’abord ; mais je pen- 
fe que vous me pardonnerez d’étre 
un peu déraillé fur une matière , 
qui pour avoir beaucoup attiré mon 
attention , n’a pas autant de droit 
fur la vôtre. Si je me fuis étendu fur 
la ville même, je ne vous ennuyerai 
pas fur les particularités qu’elle ren¬ 
ferme : d’autres l’ont fait alTez fans 
moi. Je me fuis propofé de vous 
écrire de tout ce dont je n’ai pas été 
inflruit par les autres, parce que 
vraifemblablementceschofes feront 
nouvelles aufli pour vous ; pour tout 
le relie je ne prendrai pas la peine 
de m’y arrêter, ou du moins vous 
me permettrez de les paiïer légé* 
rement. J’y ai pris beaucoup de plai- 
Jir , moi qui fuispréfent ; mais je 
ne compte pas affez fur mes talents^ 
pour croire que la defcripcipn que 
je pourrois vous en faire, vous en 
donnât plus que celle des Ecrivains 
qui m’ont précédé. 

Je ne vous donnera! paslahau-- 

teur ni les autres dimeiifions de l’E- 

• ^ 
























Lettre VII 6 ^ 

glife de Notre-Dame , qui eft la 
Cathédrale : cet édifice vénérable , 
dont une partie a plus de mille , & 
le refte plus de fix cens ans d^anti- 
quité, fait honneur à la maniéré go¬ 
thique pour fa force, tandis qu 4 l 
en foutienc très-bien le caraftère par 
fa beauté. Il faut avouer qu’il régné 
dans la fimplicité de Tancien goût 
un grand air de noblelîe ; nous fom* 
mes redevables aux fuccès des Ar- 
chitedes Italiens, de favoir fait re¬ 
vivre heureufemenc dans prefque 
toute f Europe ; mais aufii il y a dans 
ces édifices gothiques quelque cho*' 
fe qui infpire le refped & la véné¬ 
ration , & qui me paroît convenir 
encore mieux aux folemaités de la 
Religion. Peut-être n’eft-ce qu^ln 
préjugé de coutume & d’éducation ; 
je crois pourtant que c’eft quelque 
I choie de plus : en tout cas je me 
I trouve incapable de le furmonter; 

I Si nous examinions un grand nom- 
I brede nos principes les mieux éta¬ 
blis, combien n’en trouverions-nous 
1 pas qui nont point un fondement 

i plus iblide? Cette idée feule me 
trembler* 
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On admire le portail de cette E- 
glife pour fa fculpture ; mais il ne 
m’afFede pas tant que fes autres 
beautés. Les pilliers qui’foutiennent 
la voûte, au nombre de plus de cent, 
occupent très-heureufement la vue. 
Il n'y a pas long tems qu’on a décou¬ 
vert par accident, ce qu’on n'avoit 
fait que foupç'onner jufqu’à préfent, 
fçavoir que cette Cathédrale a été 
fondée lur les ruines de quelque 
Temple Païen. On voulut creufer 
un caveau en 1710 , pour enterrer 
les Archevêques , dans un lieu où 
laterre n'^avoit pas encore éré* ou- 
■ verte : au grand étonnement des 
ouvriers & de ceux qui les em- 
ployoienr , on y découvrit un bon 
nombre de fculptures antiques. On 
en conferve quatre fous le Chapi¬ 
tre , qui ont donné lieu à quantité 
de conjeéfures. Ces ftatues font du 
marbre le plus fin : elles repréfen- 
tent Jupiter , Caflor & Vulcain ; la 
quatrième eft larepréfentacion d'un 
vœu des Nautœ Parijîaci ; elle eft 
élégante , & mériceroit un examen 
particulier ; peut-être entrerai-jc 

par la fuite dans ce détail. 
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Lettrï vit. 

Si vous étiez ici ,vous donneriez 
fans douce la préférence à TAbbaye 
de Weftminfter j elle efl plus gran¬ 
de à tous égards que Notre-Dame ; 
mais on trouve dans la ftrufture de 
doubles aîles de chaque côté du 
corps de cette Eglife , & dans la for¬ 
me de fes fenêtres en rofe une élé¬ 



gance qui me paroît au delfus de 
tout ce que j*ai jamais vu dans le 
goût gothique. 

Les ornemens qu’on y a ajoutés 
après coup , font dignes de l’éle- 
ance de fédificequi les foucienc. 
e grand Autel , qui eft l’ouvrage 
de deux Rois 5 Louis XllI & Louis 
XIV , pris en total, eft ce qu’on 
peut voir de plus magnifique, pour 
ne pas dire de plus élégant. Il y a 
une ViergealTife au pied de la croix, 
tenant le corps mort de Jefus-Chrift 
fur fes genoux. Pour être d’un ci- 
feau moderne , ce morceau mérite 
de grands éloges ; mais , comme 
vous fçavez , les antiquités qui font 
en Angleterre , m’ont gâté le goût 
de bonne heure ; & je n’imagine pas 
que le voyage d’Italie me gucrillii 
















































































L E T T R E V I î. 
de cette maladie. Cependant pour 
rendre aux auteurs de , ces ouvrages 
la juftice due à leur fupériorité , j'a¬ 
voue que ce groupe a beaucoup de 
mérite : c’eft un très-beau bloc de 
marbre de Carrara, Le vifagedela 
Vierge a beaucoup de fouplelTe : il 
y a même affezde juftelle. dans la 
compofition du tout' ; mais je n'y 
vois pas dans Tune des figures cette 
hardieffe d'exprefîion, ni dans l'au¬ 
tre cette attitude noble & aifée, que 
nous auroient données desSculpteurs 
de deux mille ans. Je fuis fingulier 
dans mes avis ; j’en conviens : le 
principal mérite que je trouve dans 
ce groupe, eft rexpreflîon des muf- 
cles dans le corps de Jefus-Chrifi: : 
iion*feulement ils ont les propor¬ 
tions juftes , la fituation & même 
les contorfions que doit leur don¬ 
ner Tattitude y mais ce font vraiment 
les mufcles d'un corps mort ; il fe- 
roit difficile de s'y tromper , quand 
tout le relie de la figure & du grou¬ 
pe feroit caché. Aux deux côtés font 
les llatues de Louis XIII & Louis 
XIV, qui offrent leurs couronnes & 
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leurs fceptres à fes pieds : enfuite on 
voie à,droite & à 'gauche du maître 
Aureldans le fanftuaire trois Anges 
de bronze très-bien dorés , & de 
grandeur naturelle ; ils portent les 
differens inftrumens de la paflîoh : 
en général ils ont un grand air de 
'dignité, uj * i 

. En entrant dans» l’Eglife , on me 
conduifit d'abord à un faine Chrifto- 
phe , qui.eil un préfent d’un Offi¬ 
cier de la Cour de Charles* VL 
Quand on ne m’auroic pas tant exal¬ 
té cette ilacue pour me prévenir en 
Ik faveur, je n’en aurois pas mieux 
penfé pour «cela. Je fuis tenté de 
füupçonner mon,goût, quandrmes 
opinions font fi différentes de cel¬ 
les de tout.le monde ; mais je ne 
fçaurois m’empêcher de dire ce que 
je penfe: je m’y trouve ni efprit ni 
caraftère ; c’eft un Poliphemé plu¬ 
tôt qu’un Saint , & il ’n’y a que fa 
taille coloflTale abfolument qui puif- 
fe lui attirer l’admiration du peu¬ 
ple, 

Philippe le Bel ayant remporté 
uneviâiüire éclatante. & inefperée 
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. fur les Flamands Tes ennemis , qw' 
la fortune favorifuic dépois long- 
tems, entra dans cette Èglife tout 
armé , pour acquitter un vœu qu’il 
avüit fait à la Vierge datîs le tems 
; de la bataiHe. On a confervé la mé- 
nioire de cet événement fignalé par 
une (latue de ce Monarque , de 
grandeur naturelley^à cheval, armé 

• de toutes pièces, fuivant Tufage de 

* ce rems-là , avec la vifiere du caf- 
que baillée. Ce morceau efl placé 
immédiatement devant le chœur ^ 
on y fait fi peud’attencion ,.que peut- 
être vousn^en avez pas entendu par¬ 
ler; mafô je vous affure qu’il y a 
dans fon air & dans la maniéré de 
l’exécution quelque chofe qui* m’a 
plu infiniment. Il y a dans Notre- 
Dame beaucoup de tombeaux, qui 
ne font ni fuperbes ni élégans ; les 
meilleurs fmit ceux du Duc ôc delà 
Duchefle d’Alençoujde de Har- 
lay & de Marca, Archevêques de Pa¬ 
ris, de quelques perlonnes delà fa¬ 
mille des Urfins y fertile en grands 
hommes fous le régné des Valois , 
& des Ducs de Ketz alliés à la mair 

































Lettre VII. 

fon de Médicis.. Le corps de TE- 
glife, auflî bien que le chœur, fonc 
décorés de quanricé de tableaux , 
dont ^es fujecs font tirés de l’Ecritu¬ 
re; les meilleurs Peintres François 
y ont employé leurs talens : il y en ‘ 
a quelques-uns de le Brun que j’ai 
vus avec plaifîr : mais en général 
Us font plus recommandables par 
leur nonabre que par leur mérite. 
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^ ■» * 

j ^^XUand je vous ai rendu conipte 

te ce que j’ai trouvé de re¬ 
marquable dans la Cachédrale de 
Paris, & des chofes que le peuple p 
qui fe laiffe charmer aifémcnt, a ju- 
M gé telles , quoiqu’elles ne le foienc 
5 pas, j’ai omis de parler d’une defes 
Chapelles ; ce n’eft pas que je Paye 
oubliée , .o,u qu’elle-m’ait échaptpé ; 
mais il n’eft guère décent de rire 
quand on parcourt des lieux deili- 
nés aux exercices de la Religion. 
Vous avez fouvent badiné de l’hu¬ 
meur de nos Chevaliers errans tant 
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en poëlîe qu'en fait de roman. Je 
me fuis joint avec vous \ pour mar- 
qjuer mon étonnement & mon mé¬ 
pris des hiftoires qui nous repréfen- 
cent des perfonnes remplies de cou¬ 
rage & d'honneur, s’armant pour 
aller combattre fans.aucunequerel-’ 
le à vuider, parcourant les bois & 
les déferts , affamés comme Uliffe 
après fon naufrage , & courant par' 
tout le monde pour affronter les 
dangers*: à quel deffein ? dans Vef-- 
poir de rencontrer un champion 
aulTi fol qu'eux , avec qui ils puiffent 
combattre,V fans en .derhander Fa 
raifon i-dc dans un lieu où il nY'S^ic 
aucuni témoin. J’ai regardé tous ces 
héros depuis le fameux Chevalier 
de la Manche jurqu^au plus médio^ 
cre de la bande, du même œil que 
le Chevalier* Elfin , & le Sarraziti 
dans Spencer ; mais j’ai trouvé ici 

un monument qui en prouve la réa- 
1 ' 
lire. 

Vous avez entendu parler de Jean 
Duc de Bourbon , Inllituteur d’un 
Ordre de ce genre. La Chapelle 
qu'on appelle à préfenc Notre-Da- 
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me de la Grâce , étoic le lieu où ils 
tenoienc leur chapitre en 14.16 : 
leur marque diftindlive étoic un an¬ 
neau d’or autour de la jambe gau¬ 
che , & on les appelloit Chevaliers 
du fer & de Cor* Ils s’engagèrent pac 
le ferment le plus folemriel à ac¬ 
compagner ce Duc en Angleterre » 
pour y combattre à outrance contre 
tout homme qui croiroitfa maîcreffe 
plus belle que les leurs. Le Duc vi- 
lita TAngleterre, Henri VI l’y ame¬ 
na prifonnier après la bataille d'^A- 
gincourt , & quelques Chevaliers 
du même Ordre l’y fuivirentauflî 
peu volontiers que lui. Je ne fçais 
pas ce qu’il penfa dans la f fuite de 
fon Ordre & de fa maîtrelTe ; mais 
il ne put obtenir fa liberté , & il y 
mourut après vingt ans de captivi¬ 
té y à compter du jour de cette mé¬ 
morable viétoire. Dirai-je que je 
fuis interrompu î Prétexterai-je que 
j’ai perdu mon compagnon ? cela 
m’arrive quelquefois. Dirai-je pour 
mon excufe que lefouper refroidit ? 
Pourquoi pas fi j’en avois befoin ? 
mais non ; il eft plus honnête d’a^ 





























!2S Lettre VIII. 

vouer que je n’ai plus rien à dîre dô 
rEglife de Notre-Dame qui n’aic 
été décrit au long par nos voya¬ 
geurs , & par conféquent que vous 
ue fçachiez déjà. 



LETTRE IX 


E ne (çais fi vous avez jamaisen- 



J tendu parler de la Sainte Cha^ 
pelle qui eft auprès de la Cathédra¬ 
le.: pour moi je ne me rappelle pas 
de l'avoir jamais vue décrite nulle 
part ; cVft un bâtiment gotfiique* 
plus élégant que magnifique , con- 
îlruit par les foins de Louis IX. 
Quoiqu!elle n’aic rien d’extrême¬ 
ment curieux en foi, ce qu’elle con¬ 
tient l’annoblit alfez, s’il per¬ 
mis de parler en François & en bon 
Catholique, la mer au-delTusde 
tous les édifices du monde. 11 n’y a 
pas moins, fi iVn en croit la Légen¬ 
de» que les inftrumens même qui 
ont fervi au crucifiement du Sau¬ 
veur. La Chapelle fut bâtie exprès 
pour les recevoir par ce pieux Mo¬ 


narque ; 
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L E T T R E I X. 75* 
narque ; ils confiftent dans l’épon^; 

; ge imbibée de fiel & de vinaigre , 
qui fut préfentée au Sauveur fur la 
croix ; le véritable rofeau qu il tint 
à fa main, le fer de la lance donc 
on lui perça le côté, la robbe de 
pourpre qu’on lui mit fur les épau¬ 
les , & fa couronne d’épines : la 

• / ^ fr" A 

croix ecoïc trop grolie pour etre ap¬ 
portée , mais avec le bois de la vé¬ 
ritable on en fit une plus portative, 
qui fut volée fous le régné d’Henri 
- 111, au grand regrec de tous les 
Catholiques Romains. 

On ne nous dit pas comment ces 
précieux refies tombèrent entre les 
mains de Cofroës Roi de Perfe ; ce 

t 

Monarque voulant faire un préfenc 
magnifique, & qui ne lui coûtât 
guère, à HeracHus Empereur Grec, 
prit le parti de lui envoyer toutes 
1 ces reliques. Depuis le tems de cet 
t Empereur, on les a confcrvées pré- 
I ' cieufement de régné en régné dans 
• quelques-uns de leurs vaftes palais* 
i Baudoin fécond , qui , comme 
' vous vous le rappeliez, fut le der- 
I nier François des cinq Empereurs 
Tome T D 
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à 
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de Conftaininüple, fe trouvant tout 
à la fois pauvre , 6c harcelé par des 
ennemis nombreux , voyant fon 
Empire attaqué de toutes parts , 6c 
fes forces hors d’état de le défen¬ 
dre, fe fit lui-même fon Ambafla- 
deur en France , pour implorer la 
proteftion & le fecours de S. Louis# 

Il arriva pendant fon abfence trou¬ 
bles fur troubles dans fon Empire,les 
dangers preiïans fe fuccédoient les 
uns aux autres ; les Barons n’écoient 
point en fituation d’encourager 
de payer les troupes , qui conferve-- 
rent TEmpire contre les efforts réu¬ 
nis des Grecs 6c des Bulgares. Il 
leur reftoit encore ce rréfor facré ; 
les Vénitiens avoient de Targenc 5 c 
de la foi ; ils furent leur derniere reC- 
fource ; on les donna en gage à l’Etat 
de Venife, qui prêta fur ces effets 
une fomme de treize mille couron¬ 
nes. S. Louis les racheta ; il ordonna , 
pour leur efcorce une magnifique ; 
cavalcade , 6c alla lui-même au-de- • 
vanc d’elles jufqu’à Sens avec toute î 
fa Cour. Ces reliques facrées furent : 
dépofées dans la chapelle qu’on a-.- 
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voit bâtie pour les recevoir, & n’en 
font forcies depuis que deux fois , 
rune pour guérir Louis XI à l'arti¬ 
cle de la mort, l'autre pour détour¬ 
ner de defTus la ville la vengeance 
du ciel irrité de fes déportemens. 

On fait voir dans cette Cha¬ 
pelle plufieurs livres d’Eglilè en 
vélin , bien enluminés , & entra 
autres le morceau le plus curieux 
dans ce genre que j’aye encore 
vu : c’eft le livre d'heure du cé¬ 
lébré Charlemagne- ; les Evangi¬ 
les y font écrits en lettres d’or. Sï 
tout cela ne mérite que des égards 
limités, il y a une autre curiofité 
qui eft au-delTus des plus grands 
éloges : c’eft une Agathe Orien¬ 
tale parfaite & très-belle , gravée 
en relief: en effet c'eft la plus gran¬ 
de pierre gravée qui foie dans tout 
' le monde , & à coup fur la plus 
belle que j'aye vûe. Son fujet, n'en 
déplaife aux Antiquaires de profef- 
fion avec leurs conjeâures vagues 
& chimériques , eft l'apotheofe 
^ d'Augufte. On m’a parlé d'un fujec 

V femblable qui fe trouve dans le cre- 
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7 <^ L E T T K E I X* 
for à Vienne ; mais ceux qui IVftî-î- 
mène le plus, donnent la préféren^ 
ce à celui-ci. Je ne Içaclie pas avoir 
jamais étudié un morceau d’antiqui¬ 
té avec autant de plaifir^ Charles V, 
qui a enrichi la lainte Chapelle de 
ce chef-d’œuvre vraiment précieux 
de la fculpture antique , a cru que 
le fujet étoit une hilloire tirée de 
rEcricure ; le cadre , dans lequel 


ejrt e.nchanée cette pierre, le prouve 
évidemment : peut - être que s’il 
eût fçu ce que c’ccoit, il ne 1 tût ja¬ 
mais acheté. Je fuis toujours dans 
l’éconnemenr, quand je confidere 
Iç travail des anciens artiftes : tout 
ce qu’on nous dit de l’efprit & du 
génie de leurs Statuaires, eft encore 
confirmé par le parallèle qu’on en 
fait avec ces defieins. Les plus 


grands ouvrages des fiécles reculés 
ont été expofés à mille accidens ; & 
la plupart de ceux à qui on a pro¬ 
digué les plus grandes louanges, 
font perdus : ceux-ci beaucoup plus 
petits fe font confervés. La matière 
ôç. la forme les ont rendus plus fa¬ 
ciles à garentir des accidens : poil- 
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^ue nous pofledons de ceux-ci , 
nous ne devons pas héfiter de croi¬ 
re que les ouvrages plus grands des 
maicres célébrés du même cems , 
qui onc reçu le plus déloges , 
- les méritoient réellement. Quand 
I confidere fur cette pierre Ai jguf- 
te déifié , je ne fuis pas furpris des 
exclamations des perfonnes qui onc 
vu les ouvrages de Phidias. Je par¬ 
tage cette furprife , mêlée d’admi¬ 
ration , avec laquelle on voyoit les 
' vifages qu’il donnoic dans Tes (la- 
tues aux dieux & aux héros. La fi¬ 
gure de TEmpereur dans cette pier¬ 
re efl: plus qu’humaine , & il ell c- 
vident que le Sculpreiu* dans ce cas', 
ainfi* que le Statuaire dans l’autre , 
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ne travailloienc fur aucun modèle 

vivant , ni d’après aucune beauté 

connue. Ces hommes avoienc des 

idées plus élevées ; ils avoienc alfesi 

de génie pour fe figurer à eux-fftê- 

mes ce que c’eft qu’une majefté Sc 

une élégance fupérieure à tout être 

mortel. Les yeux de leur efpric 

leur faifoient appercevoir ce que 

ceux.du corps ne peuvent faifir, une 

■ * * 
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78 L E T T R E I X. 
figure parfaite • & ils faifoient pat 
fier fur leur pierre ou fur le marbre 
toute la noblefle de cette idée. 

Tels étoienc en efiTeii les beaux 
jours de la fculpture: tels ctoient auf- 
fi ceux de la peinture,lorfqueDeme- 
crius fut blâmé pour ne s’être jamais 
élevé au-delà de rexcellence qu’il 
voyoit dans la nature, lorfque Denis 
aVübcinc qu’une réputation bornée 
& qu’on lui reprochoit de tirer 
les hommes précifément comme ils 
étoient. J’ai eu bien de la vénéra- 
.tion pour le vieux Chrifippe , qui 
dépréciüit les Statuaires du même 
fiécle que lui lur ce fondement :: 

« Ces artiftes, difoic-il en raillant, 

« font les hommes tels qu’on les 
trouve dans la nature : pour moi 
« je les rends tels qu’ils devroienc 
« être,Il des accidens n’empêchoienc 
pas le libre cours de la nature. » 
Ai^ijuelque extraordinaire que ce¬ 
ci puille paroîcre , mon cher ami, il 
fuffic de connoîcre les morceaux que ' 
nous ont laiflés ces artiftes , pour ' 
fentir qu’ils avoient raifon dans tout : 

ce qu’ils difoiènt. Pour un corps quî'i 
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«r* 

approche de Télegance en tout, la 
nature en fournit mille , à qui il 
manque telle ou telle partie ou 
beauté, qu’un autre, quoique défec¬ 
tueux d’ailleurs, poffede : quand le 
Peintre ou le Statuaire veut tirer la 
TeflTemblance de quelqu’un en par¬ 
ticulier , il fait bien de s’attacher 
fcrupuleufement à ce qu’il y voit ; 
mais s’il s’agît de rendre une hiC- 
toire, & qu’il fe propofe en géné¬ 
ral de peindre une beauté parfaite 
de figure, ou quelque élévation d’a- 
me pleine de dignité, qui peut l’af- 
creindre à une imitation fervile des 
[. imperfeélions ? Quand Zeuxis en¬ 
treprit de peindre Hélene , il co- 
I pia toutes les perfeélions des cinq 
beautés de la Grèce , & de ce qu’il 
trouva de plus excellent dans cha¬ 
cune, il forma ce que Cicéron nous 
' vante comme le premier & le plus 
excellent modèle de la beauté : une 
pareille méthode étoit encore trop 
peu de chofe pour Phidias : non 
' content d’en examiner cinq , il au- 

! 1 roit contemplé les beautés de toute 
la race des femmes : c’étoit fa prar» 
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'io L E T T R E I X. 
tique. Ne croyez pas que d’après 
cct examen , il en eût rien emprun¬ 
té d’une maniéré fervile , & que 
pour faire fon Hciene il eue pris le 
jein d’une femme , la main d’une 
autre, ou compofé un tout de mille 
parties, qui n’étoient pas faites pour 
aller enfemble ; il s’y prenoit bien 
différemment : en combinant les 
effets de la nature, dans les diflé- 
rentes parties de ces femmes, il au- 
roit cherché dans fon efprit la pof- 
fibilicé d’exillence d’un corps, qui 
eût poffédé toutes ces perfeftions, 
& il lés eût encore embellies pour 
en former un tout accompli. Tou¬ 
tes les parties fe prêtent des grâ¬ 
ces mutuellement les unes aux au¬ 
tres ; ainfi il fe feroic fait l’idée 
d’une beauté, qui n’a jamais exif- 
té & n’exillera jamais dans la na¬ 
ture ; & d’après cette idée, il au- 
roit formé cette figure, qu’il vou- 
lüit que tout le monde reconnût, 
comme abfolument parfaite. 

S’il y a de la difïïculré à repré- 
fenter une beauté mortelle parfaite, 
il doit y en avoir infiniment plus à 

reprélenter un être fuperieur à l’hu- 
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Lettre IX. Si 

manîtc. On ne peut Texécuter que 
fur le plan de cette idée de perfec¬ 
tion ; d’autres dégradant les divi¬ 
nités , en ont fait des hommes , 
parce que l’excellence humaine eft 
le plus haut degré où puillent arri¬ 
ver ceux qui n’ont pas élevé leurs 
peniées à quelque chofe de plus 
grand. Au contraire Phidias faifoit 
les Dieux comme il les conce voit ; 6c 
comme fes idées lui écoient propres, 
& qu’aucun autre ne les avoir, ni 
peut-être ne pouvoic les concevoir 
comme lui, en les exprimant fur le 
marbre il* en réfulroic une nouvelle 
forme , qui dès le premier coup 
d’œil annonçoit quelque chofe de 
fupérieur à l’humanité;- 

Peut-être eft-il plus difficile en^ 
eore d’exprimer une forme inter¬ 
médiaire , un héros* déifié ;• il faut 
lui donner la dignité d’un être im¬ 
mortel , fans abandonner tout-à-faic 
le. caraélère de l’homme. 11 eft im- 
pofiible de rendre par des termes ce- 
caractère mixte ; mais la fculptui'C' 
l’a exécuté très-complèrtement fui 
ceitC'pierre gravée^. On y a mêlé 
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82 L E T T R E I X. 
fondu enfemble la dignité du Jupi¬ 
ter de Phidias & la fouplefle de 
PHélene de Zeuxis, Jamais vifage 
jie m'a caufé tant d'admiration ; 
jTiais ce n’efl qu'une petite partie 
de cette pièce : elle contient en tout 
vingt-quatre figures en relief, qui ^ 
quoique moins parfaites les unes 
que les autres, font toutes très-bien 
travaillées. Augufle cft fous l’habit 
de Jupiter Olympien ; jufqu’à ce* 
moment , ]e n'avois pas encore con¬ 
çu une idée exaéle de Tancienne 
fculpture, fl célébrée par les ou¬ 
vrages de Phidias & de fes con¬ 
temporains. C'efi Jupiter, & cepen-^ 
dant c’efl Augufle ;• c’efl: tout à la 
fois-un mortel & une divinité, Li- 
vie efl: fous la forme de la Junon. 
d’ArgôsXe génie de Rome fait dans 
ce morceau un effet des plus fiirpre- 
nant ; il y a auffi entre autres figures 
celles de Jules Céfar, Julie, Neron^ 
Xibere, Germanicus& Caligula. 

Je ne fuis pas étonné qu’on n’aic ■ 
pas connu le vrai fujet de ce mor¬ 
ceau de fcûlpture , dans les tems 
obfcurs où il fut dépofé dans cet* ; 
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Lettre IX. 8} 

te Chapelle. Pour le bien entendrcj 
il faut une grande connoifTance des 
antiquités, & Thabitude d’en voir 
les précieux reftes. En effet, rien 
ne me donne tant de fatisfaftion, 
dans le goût que j’ai pris pour cette 
étude féche, (c’eft ainfi que la ca- 
raélérifent ceux qui ne la connoif- 
lent pas ) que d*appercevoir com¬ 
bien une partie fert heureufemenc 
à développer & expliquer les au¬ 
tres. Il me femble entendre des 
bouches p'rophancs s’écrier ; Com¬ 
ment connoître les vifages de 
le & d’Augufle ? Comment dif- 
tinguer qu’une des autres figures 
cft Néron & qu’une autre repré¬ 
fente Tibere ? Pures conjeélures , 
vagues & chimériques. On les con- 
noîc par d’autres monumens du mê¬ 
me tems ; quoiqu’ils ne foient pas 
nommés ici , nous les avons vus- 
fur des médailles avec leurs noms- 
autour. Toutes les fois que nous les^ 
jencontrons fur les pièces de mon- 
noye , ce font les mêmes ; nous les* 
trouvons par-tout avec le* même* 
vifage y dajus- des tableaux eu en' 
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54 L E T T R E .1 X. 
iculpture. L*hiftoire du morcèatr 
confirme encore l’opinion fondée 
fur la refTemblance : une partie de 
ce groupe explique l’autre ; & nous 

les connoilTons aulTi certainement 

* 

que le vifage des perfonnes de notre 
connoiflânee la plus intime Je crains 
de vous ennuyer : vous ne vous Ten¬ 
tez pas pour ce genre d’étude cette 
ardeur & cette palfion qui circula 
dans mes veines ; cependant vos 
yeux font ouverts à la conviélion j 
6c je fçais que vous ferez charmé 
qu’on vous perfuade de l’utilité de 
chüfes , que vous n’êces accoutumé 
de voir que comme de fimples eu- 
jiofités, 
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U N de vos amis 5c des miens 
m’a fouvenc marqué Ion regret 
de n’avoir pas encore contribué à 
votre amufement J. cependant il eft 
déterminé à" ne pas Ibrrir de fon 
genre ordinaire pour cela : à la fin 
roccaliüii s’eu ell prélentée ^ & il Ta 
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Lettre X. Sç 

feifîeavec plaifir. Vous fçavez qu’il 
n’aime pas à écrire , & qu’il peine 
mal, vous devez vous en être ap- 
perçu , & j’en ai fait l’épreuve moi- 
même, ce' qui eft fort incommode 
pourfes leéleurs. On eft défefperé 
qu’un homme écrive d’une façon 
qui n’eft paslifible, deschofes qu’on 
auroic bien envie de lire. Recevez- 


moi donc pour fon fecrécaire. Je 
crains que iefujec dé cccte lectre ne 
foie unpeu fec ; mais il me perfuade' 
que vous la verrez avec plaifir : j’ai 
été charmé de fa façon de s’y pren¬ 
dre , j’y trouve un double avantage 
car je commence à* goûter ce genre- 
d’étude , & j’ai vu par moi-même- 
cedonton ne peut que vous envoyer 
la defcription. Après celongpréam- 
bule*, entrons en-matière. 

Vous avez entendu parler du Plâ-* 
^ tre de Paris, dont on fait des bufter 

& de^ figures , qui-font devenus ft 
fort à la mode r il eft fait d’une pier- 
; re que l’on tire de Montmartre pro- 
j che de Paris , ôc nous l’appelions 
Plâtre de Paris , du nom de la Ca- 
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picale , où on en fait un 
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ge. Mon ami a pafTé ces deux der-^ 
niers jours*dans les carrières, tan- 
disque je m’occupois démon côté 
à étudier le Sculpteur inconnu, de 
plus de deux mille ans j il eft refté 
tout ce tems à converfer avec les ou¬ 
vriers qui tirent ces pierres , du 
moins autant que le peu de Fran¬ 
çois qu’il fçaic a pu le lui permet¬ 
tre. Ce matin en déjeunant, il m’a 
apporté fur la table quelques mor¬ 
ceaux des pierres dont on fait ce* 
Plâtre : jamais vous n’avez rien va 
de fi blanc ; J’ai été fur le point d’en- 
mettre dans mon thé , tant elles ref- 
fembloient parfaitement à du fucre v 
il y en a des morceaux plus grolTiers, 
qui femblent des pains moins affi¬ 
nés ; mais les plus blanches font 
plus nettes & plus claires que le fu¬ 
cre le plus affiné de* notre manufa- 
élure de Hollande. 

Il m’a conduit enfuire dans fa 
chambre-, où il en avoic rangé fur 
une table une quantité de-morceaux 
dans leur forme naturelle & tels* 
qu’ils avaient été’tirés de la terrCo^ 
Les plus fins étoient blancs comme 
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L E T T R E X, 87 

la neige ; & quoiqu’épais de deux* 
ou trois pouces j ils n’étoient guè- 
res moins tranfparens que le cry- 
flal. Ils font tous larges & plats :* 
je trouve qu’ils ne font pas dif- 
pofés en rochers continus , com¬ 
me font les pierres de nos carrières 
d’Angleterre, mais naturellement 
en morceaux plats & détachés. Il y 
en a dedifférentes grandeurs-, & on 
les trouve mêlés avec une efpéce de* 
marne légère, qui reffemble aflez- 
à la marne bleuâtre & rougeâtre 
dont on fe fert pour amender les- 
terres dans votre ferme de Leiceftefi 
A un bout de la. table étoic un: 

A 

bon nombre de gros morceaux d’u¬ 
ne fubflance- tranfparente comme 
de la glace. J’ai vu des morceaux 
de talc de Mofcovie , dont mes 
fœurs prenoient des feuillets pour 
couvrir des eflampes au lieu de ver¬ 
re. Il y en avoit un de plus d’un* 
pied de* long & un pouce d’épaif- 
feur , 5 c je n’eus pas^ plutôt vu qu’if 
fe levoit de même par feuillets 5 c 
qu’il plioic fous le doigt, que je dé¬ 
cidai que c’étoit. la même chofe. La; 
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fagacîté de mon ami m’étonna : îl 
avüic ajufié au point de fon microf* 
€ope , qui fait toujours partie de 
Ibn équipage , un morceau de vrai 
talc pour redrelfer ceux qui s’écar- 
teroient J il y mit un feuillet de l’uri 
& de l’autre. Il me dit de remar¬ 
quer qu’on avoit beau ployer le talc 
de côté ou d’autre, il reprenoit fa 
première forme par fa propre é!af- 
ticité’, au lieu que l’on ne pouvoit 
pas plier un feuillet-de l’autre fans 
qu’il fe caiïat. Cela feul, me dit- il, 
prouve que ce font deux fubftances 
parfaitement differentes : mais iï 
me perfuada encore mieux en jet- 
tant les deux feuillets dans le feu; 
Celui de la pierre de Montmartre 
fe calcina & fut réduit à Tiortanc 

en une poudre blanche; au contrai¬ 
re toute la force du feu ne put alté¬ 
rer Taucre : il me furprit bien plus, 
en me difant, que quoique cerre 
pierre & le talc, qui paroilfoient fi 
îemblables , fullent touc-à- fait dif- 
férens, celle'ci & la pierre à plâ¬ 
tre, qui paroiiroient aaili'diiTérens 
qucla-glace & le lucre-, étoient ei?- 


































L E T T R E X. 

efTerla même chofe. La pierre plat- 
te & traniparente 3 ajouca-t-il, fc 
trouve indillinftement avec le plâ¬ 
tre ordinaire & eft précifémenc la 
même fubflance fous une forme 
plus parfaite. Elle répond au même 
but & fert au même ufage , à la 
réferve qu’elle conferve toujours 
fon excellence par delTus l’autre : 
quand elle eft calcinée , elle forme 
cette belle maffe blanche que nous 
voyons dans ces figures qu’on nous 
vend : cette maffe plus épurée fc 
durcir & forme une elpéce de mar¬ 
bre. Il ne faut que calciner légère¬ 
ment ces pierres pour les mettre en 
état d’être réduites aifément en 
poudre ; en humeéiant cetre pouflle- 
re avec de l’eau , on en fait une ef- 
pece de bouillie claire , qu’on jette 
dans les moules j auffi-tot elle fe 
durcit d’un coté en une matière plus 
molle & de l’autre plus ferme. C’ell 
en ajuftant ainfi le plâtre ordinaire 
de Paris, qu’on en fait cette diver- 
fité de buftes ôc de flatues que vous 
voyez ! les ouvrages qui imitent le 
marbre ^ font faits avec la belle 
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ÇO L E T T R E X, 
pierre platte. Vous en avez vu des 
tables, qui Ibnt prefque auffi dures 
que certaines efpéces de marbre, fur 
lefquelles on a repréfenté des cartes, 
des livres ou des fruits ; elles font 
toutes compofées de cette belle 
pierre cranfparente des carrières de 
Montmartre, La plupart des figures 
que Ton fait en Angleterre, font tra¬ 
vaillées, je crois, avec les pierres de 
notre propre pays : je me rappelle 
d’en avoir vû des carrières dans le 
pays d’York & dans d’autres pays de 
rinrérieur des terres ; mais elle eft 
grofîîere & commune, en compa- 
raiion de celle de Montmartre, & 
les ftacues qu’on en forme font d’u¬ 
ne beauté bien inférieure. La pier¬ 
re platte ne fe trouve que dans les 
carrières de France; & on fut très- 
long-tems, avant de découvrir que 
c’écoic de cette matière que les ar- 
tiftes compofoient leur marbre ar¬ 
tificiel. Si cette circonftance n’eft 
pas encore connue en Angleterre, 
je ferai bien-aife d’avoir contribué 
à en donner la connoiiïance. 

Je vous avouerai que j’eus bieo 
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de la peine à en croire mon ami ôc 
à me laifler perfuader , que deux 
fubftances fi vifiblement différences 
fuffenc réellement la même : pour 
quiconque n’en jugeoic qu’à l’œil, 
cette affertion ne pouvoit paroître 
que fore extraordinaire ; mais il ne 
carda pas à me l’expliquer. La pier¬ 
re à plâtre écoic blanche & grave- 
leufe; l’autre n’avoic point de cou¬ 
leur Sc écoic formée de couches ou 
feuillets, placés les uns fur les au¬ 
tres. Le microfeope me fit bientôc 
appercevoir que cette différence , 
quelque force 6z frappante qu’elle 
parût, n’écoic qu’à la fuperficie rii 
m’appella un moment après pour 
me montrer ce qu’il avoic mis de¬ 
vant Ton inftrumenc , & me de¬ 
manda ce que c’écoit, je lui* répon- 
dis que c’étoic une des pierres plât¬ 
res* il écarta le verre & me fit voir 
qu’il avoit égrené un coin de l’une, 
des autres pierres, & que ce qui m’a- 
voit paru au microfeope un grand 
feuillet de l’autre efpéce, n’écoit en- 
effet qu’un petit grain ou une parti»- 
Gule féparée de la pierre à plâtre^ 
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Il fut évident alors que deux corp^ÿ 
en appg,rence fi differens à l’œil 
fans microfcope , étoient réelle¬ 
ment le même & que la feule dit 
tinélion véritable éroit que la natu¬ 
re avoit formé l’une en une maiïe 
grande & platte, & Pavoit dépofée 
feule, au lieu que dans l’autre elle 
en avoit ramalTé plufieursenfemble* 
Chaque particule , ainfi grolTie 
jufqu’à l’apparence d’un feuillet en¬ 
tier ,étoit de même figure oblon gU8 
& à angles irréguliers. Les pier^ 
res rhomboïdales d’une matière 
tranfparente , qui fe forment dans 
nos trous à argile & que les Natu- 
ralifles appellent Selenitesou Pier¬ 
res de lune, font d’une (ubflance à 
peu-près femblableà celles-ci. Vous 
pouvez vous rappeller que les ou-^ 
vriers en amenèrent beaucoup de 
€ecce efpéce en tirant l’argile, lorf- 
qu’on creufa votre puits, & que vos 
fœurs les honorèrent d’une place 
dans votre grotte' de rocailles. Ces 
morceaux relfemblent parfaitement 
à ceux-ci pour la couleur,la contex¬ 
ture & la tranfparence , à cette feu- 
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k différence qu’elles n’ont pas com¬ 
me elles des angles réguliers, mais 
fc terrhinent inégalement & d’une 
maniéré obtufe par leurs extrémi¬ 
tés. Telles font les grandes pièces 
feules & détachées , telles font auC- 
fi les petits grains de la maffe ra- 
maffée- Je fus alors pleinement 
convaincu que ces pierres étoienc 
les mêmes à tous égards ; il ne me 
reftoit qu’à faire des expériences fur 
leur nature. 

Mon curieux compagnon paroît 
inftruit, non-feulement de la con¬ 
formation des clîofes qu’il étudie, 
mais encore de tout ce qui a rap¬ 
port à leur ufage & à la façon de 
les mettre en œuvre. 11 m’a pro¬ 
mis de me faire connoître la ma¬ 
niéré de faire le plâtre avec les pier¬ 
res de ces deux efpéces, & de m’ad- 
miniftrer la preuve de ce qu’il m’a 
avancé , touchant la fupériorité 
de celui qu’on fait avec l’efpéce 
tranfparence. Les fourneaux & tout 
l’appareil que les livres nous an¬ 
noncent comme néceffaires en Chy- 
mie , m’avoic toujours ' effrayé Ôç 



































94 Le TT R E X. 

•dégoûté de*faire des expériences;' 
mais je m’apperçois que quand on 
veut travailler fans la pompe & 
Tappareil extérieur de l’art, la plu¬ 
part de ces chofes ne font pas fi né- 
celfaires qu’on le penfe , & qu’il eft 
très-pofîibie de s’en palier. 

Un feu ordinaire nous a tenu lieu 
de fourneau & de tous les autres 
inflr umens requis pour calciner les 
pierres; & un degré modéré de 
chaleur fait tout le procédé. Mon 
ami a jetcé un morceau de chaque 
•efpéce dans un endroit clair du feu; 
en un moment ils font devenus rou¬ 
ges, & il les a retirés tout calcinés: 
l’un & l’autre ccoient alors aulîi 
blancs que la neige, & le change¬ 
ment s’appercevoii mieux dans l’ef- 
péce tranfparente ; car elle avoic 
perdu tout fon briHant^ Nous les 
mimes en poudre iéparément dans 
un mortier , & comme l’efpéce la 
plus fine ne fe trouva pas fuffifam- 
ment brûlée , il fallut la calciner 
de nouveau. Le laboratoire d’un 
Chymifte auroit fourni pour cela 
quelque vaiflèau d’un baro- 
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I que, mais dans notre hocel une pel- 
f le à feu ordinaire remplit très-biea 
notre intention. 

I 11 faut que je vous raconte une 
; circonftance de cette opération qui 
me plut beaucoup. La différence 
' des folides réduits en poudre & fes 
[ fluides, ne m avoir jamais paru fi 
peu confidérabie que dans ce pro-« 
cédé. La pelle à feu , couverte de 
la poudre de cette pierre tranfpa- 
rente , fut mife fur le feu : quand 
elle fut tout-à-fair échauffée, la pou¬ 
dre en recevant l’adion du feu , ne 
refta pas fans mouvement, comme 
vous auriez pu le croire , elle com¬ 
mença à s’agiter vivement; & à la 
fin elle s’élevoit & bailfoit exaéle- 
ment comme de feau qui bout. 

La poudre de l’autre efpéce avoîc 
été fuffifammenc brûlée d’abord j 
celle-ci fe trouva donc en état d’ê¬ 
tre employée. Mon ami prépara 
^ fes moules, & délaya féparément 
les deux poudres ; il les coula dans 
les endroits qu’il avoir deftinés pour 
chacune. L’efpéce commune nous 

i ^ 1 

i donna en peu de minutes le bulle 
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que je vous envoyé, & l’autre la pe¬ 
tite placque que vous y trouverez 
jointe. Il vous prie d’exculer la 
groffiereté du travail & la mala- 
drelFe de l’ouvrier ; mais je me flat¬ 
te que le bufte , du moins par rap¬ 
port à la matière , vous paroîtra 
fort au'deflus de la plupart de ceux 
qu’on trouve à Londres ; la petite 
placque ne le cède guère à Talbâ- 
tre pour la couleur & la dureté. 

Après avoir été ainfi inftruit 
pleinement de la nature & de l’ufa- 
îage de ces deux fortes de pierres, 
j’ai eu la curiofité de demander à 
mon ami fon avis fur la queftion de 
fçavoir comment deux pierres, par¬ 
faitement les mêmes par leurs prin¬ 
cipes & même par leur ftrufture, 
quand on les examine avec foin , 
(car elles me paroilToient telles) peu* 
vent fe former dans le même lieu 
d’une maniéré fi dilTérente ? Mon 
ami me regardant férieufement , 
me dit qu’il étoic alTez difficile de 
répondre clairement à ma quellion; 
cependant , ajouta-t-il , je vais 
cadier de le faire en peu de mots, 

autant 
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« 

autant çju’il me Cera poffible. 

Il obferva d’abord que la* fubftan- 
ce de la,,terre & de tout ce qu’elle 
contient, était originairement for¬ 
mée de particules iéparées de l’eau, 
C’eil ainfi qu’en parle Moyfe dans 
riiidoire de la création , c’eil ainfi 
que font trouvé tous''les. Philolo- 
phes de Tancien tems ,.*jlan's le fe- 
cours de TinTpiration , & par les 
feuls principes de la nature. Il nVub- 
ferva encore qu’il y a eu un tems oh 
toute la matière folide du globe , 
du moins celle de fa furface julqu’à 
une certaine profondeur, bien au^ 
delà de la fouille des mines, fut en¬ 
core enlevée & rufpenJue dans l’eau. 
Les rochers les plus durs lonc évi¬ 
demment compoles de particules qui 
nageoient autrefois dans un fluide , 
puilqu’on y rencontre dans l’incé- 
rieur des coquillages de mer ^ qui 
n’auroient pas pu s’y trouver fans ce¬ 
la, Ces deux efpcces de pierres à plâ¬ 
tre , continue-t-il, étaient formées 
de même de particules , Iéparées 
de l’eau ; fi on veut fçavoir com¬ 
ment cela s’eft fait, on le trouve ex- 
Tomc /, L 
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pliqué dans la concrétion du fel com¬ 
mun. L’eau le difioudra & le tien¬ 
dra dilTous ; mais aufll-tôt que le fo- 
leil ôc le vent, ou l’opération du feu, 
qui ell encore plus prompte , a fait 
évaporer quelque partie de l’eau, le fel 
ne peut plus être foutenu par ce qui 
en refte : il Te fépare & forme un 
ou plufieurs corps folides qui s’atta¬ 
chent aux côtés du vafe. 

La formation générale de ces 
pierres, continua mon ami , n’eft 
pas la feule chofe que Ton explique 
par celle d’un fel dilTous qui forme 
un corps follde : la vérité réduite en 
fiftême répond à beaucoup plus d’ob¬ 
jets qu’on ne s’y étoit attendu d’abord. 
Si l’eau s’évaporelentement, le fel en 
fe confolidant prend une forme plus 
régulière ; fi elle s’efl; évaporée plus 
promptement, les malles du fel font 
confufes; en fuppofant que c’eft du 
fel marin ordinaire , dilTous dans 
l’eau , la figure régulière de fon 
cryllal ell un cube j fi feau s’ell éva¬ 
porée peu à peu , le fel poulie Tes 
cryfiaux réguliers ; Ôc toutes les par¬ 
ticules en font grandes, tranlparen- 
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tes 5 c d’une forme cubique : fi au con¬ 
traire révaporation a été plus prom¬ 
pte, l’opération devient alors confu- 
fe, &au lieu de cryftaux grands & 
réparés J il fe forme des malTes irré¬ 
gulières, compofées de cryftaux plus 
petits, moins réguliers & moins cranf- 
parens , jectés enfemble fans aucun 
ordre. Dans nos chaudières où le pro¬ 
cédé fe fait continuellement , fans 
qu’on ait égard également à toutes 
fes parties, il n’eft pas extraordinai¬ 
re de voir dans les diverfes parties 
de la chaudière , des quantités de 
maflés de fels de differentes figures. 
Celui qui s’eft coagulé a un feu plus 
âpre , eft en mafies confufes ; celui 
qui s’eft formé par une évaporation 
plus lente, a fes cryftaux plus grands 
& réparés les uns des autres. 

De la même maniéré, continua-t- 
il avec beaucoup de clarté & de juf- 
teffe, les particules qui compofoienc 
ces pierres à plâtre , de Tune & de 
Vautre efpéce , ont été autrefois fuf- 
I pendues dans un Jluide, dans l’eau qui 
i couvroit la face de ce globe au tems 

[ du déluge. Comme dans le premier 

' * * 
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cas les grains grands & féparés, 5 c 
les malles, formées d'autres plus pe- 
lites , font le même fel, de même 
dans le cas préfent , la matière qui 
forme ces morceaux grands & cranf- 
.pa rens, & les malles plus ferrées & 
moins claires , font originairement 
les mêmes. Le fluide s’efl: évaporé 
dans des degrés <Sc des quantités dif¬ 
férentes, < 5 c quand il a eu paflé les 
plus bas, il a donné lieu à la for^ 
mation des morceaux plus clairs , 
plus grands & plus fins. Quand il s’eft 
évaporé plus rapidement, la même 
matieres’efl: coagulée d’elle-même en 
parcelles plus petites, quoique fous la 
même forme & la même figure : ces 
particules fe font éparffies, pendant 
rembarras de l’operation , en mor¬ 
ceaux de grolîeurs différentes, félon 
le degré de cet embarras, & le plus 
ou moins de lenteur de l’opération. 

Vous reconnaîtrez , comtne moi, 
que ce fyflême explique tout allez 
bien , à l’exception d’une feule cir- 
conftance, fçavoir, que le plâtre de 
Paris ne fe dÜTout pas dans l’eau ; 
que le fel jette dans le fluide, s’y fond 
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[ à rinftanc ; mais que quand' cette 
pierre refteroit éternellement au 
I fond d’une rivieré, elle ne perdroic 
I pas un feul grain de fa pefanteur. J’ai 
I propofé mon objeélioh à mon ami, 
y: qui après une préparation , fembla- 
ble à celle qui avoir précédé fon au- 
I tre explication , eft entré dans l’exa¬ 
men de la difficulté, beaucoup mieux 
que cous ceux qui ont écrit fur cette 
matière , & d’après des principes dif- 
férens , il a le fecrec de rendre cette 
matière , ainfi que toute autre, nou¬ 
velle entre fes mains: vous en ferez 
charmé du moins , fi vous n’en êtes 
pas touc-à-fait convaincu. Je vous en 
rendrai compte dans une autre let- 
I tre ; car j’ai pallé les bornes que je 
I m’étois preferites, & j’ai trouvé le 
bouc de mon papier. 
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L ’Objeélion que vous avez propo- 
fée contre ma façon d’expliquer 
la formation des pierres de Mont¬ 
martre • frappe également contre 

1 -1 ^ * 
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celle de tous les autres minéraux. Il 
efl certain, comme je vous l’ai déjà 
die, que les rochers les plus d»;rs^ 
aufll bien que ces malTes plus ten¬ 
dres & plus petites , ont été formés 
également de particules féparées 
d’un fluide ; & il n’eft pas moins sûr 
que tous font à préfent en état de ré¬ 
lifter dans l’eau, fans rifquer d’en ê- 
tre dilTous, A la vérité il y en a 
beaucoup qui ont cette qualité dans 
tous les fluides. Si donc une autre li¬ 
queur que l’eau eût été répandue fur 
la furface de la terre dans cette oc- 
cafion , elle n’auroit pas rempli l’Ob'* 
jet du Créateur, à en juger par nos 
connoiflances aéluclles. L’eau pou* 
voit donc répondre à cette intention 
aufli bien que tout autre liquide, & 
même il ell sûr ciu’il n’y avoir que 
l’eau feule qui lè pût faire. 

11 n’a pas fallu plus de puiffance 
dans le Créateur & il n’a pas trouvé 
plus de difficultés pour former dans 
l’eau tous ces corps durs., que pour 
les fabriquer hors de l’eau. Si nous 
voulons pénétrer les profondeurs de 

la nature, & chercher quelle eft la 
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puiflance qui forme la cryftallifacion 
des lels, nous Trouverons que c’eil 
l’accradion. Tandis qu’une certaine 
portion de fluide nageoit autour des 
particules qui n’étoienc pas encore 
cohérentes elles étoient plus atti¬ 
rées par cette eau ; mais fitôt qu’une 
partie de Teau fut évaporée , elles 
îe rapprochèrent les unes des autres 
plus qu’elles ne faifoient auparavant, 
& pour lors elles s’attirèrent récipro¬ 
quement avec plus de force , qu’el¬ 
les ne l’avoienc été féparément par 
l’eau ; par une fuite nécelTaire elles 
fe font raflTemblées 5c ont formé ces 
maATes vifibles. C’eft ainfi que l’ex¬ 
plique Newton , & c’efl ainfi que la 
nature agit : ils font toujours d’ac¬ 
cord l’un avec l’autre. 

Sur ce principe , fuppofons que 
les particules de tous les corps durs, 
crééesdans un état de fufpenfion dans 
un fluide , logèrent dans cet efpace 
immenfe d’eau qui couvroienc la fur- 
iace de la terre au rems de la créa¬ 
tion , comme l’a dit expreflement 
Moyfe j le fluide étoit pour lors en 

selle quantité , proportionnément à 
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ces particules, qu’elles étoient plus 
attirées par les particules, que lesunes 
par les autres , parce que nageant 
dans une grande quantité du fluide , 
elles étoient tenues à une certaine dif- 
tance : dans cet état elles doiventétre 
reliées lufpendues dans le fluide. On 
nous dit que la terre fut formée de 
cette eau , & même comment elle 
en fut tirée : Ccfprit de Dieu ctoitpor^ 
té fur la face des eaux ; rexprcllion 
efl pompeufe : mais fi Ton dit, le vent 
fouffoit fur Veau , on traduira tout 
aulli bien rHebreii,.cSc on rendra le 
même fens en termes plus Amples. 
Examinons les chofes librement , 
mais avec candeur; & ne craignons 
pas d’offenfer la Majcflé Divine en 
refléchilfant fur fes ouvrages ; au con¬ 
traire c’eft lui faire plaifir & lui ren¬ 
dre des honneurs raifonnables, que 
d’en agir ainfi : les venrs & tous les 
élémens font fes minillres,,& font 
faits pour obéir à fes ordres ; & il 
n’y a pas moins de puilfance & de 
fagefle à accomplir quelque chofe 
par leur moyen que fans leur fe- 
cours. 
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Il falloic former une terre ; les par¬ 
ticules Iblides, donc elle dévoie être 
compofée, écoient fufpendues dans 
ï un fluide; par quels moyens pouvoic- 
on les ralfembler, & les réunir pour 
en former une maffe folide ? Nous 
I feavons que cela ne peut fe faire par 
' la feule atcraélion , qui confifte à di- 
i minuer la quantité de Teau. L’eva- 
[ poration écoic nécelTaire; & dans la 
pofition ou écoient les chofes, quel 
autre agent matériel que les vents 
pouvoir operer cette évaporation ? 
Nous convenons cous qu’après l’ef¬ 
fet de la chaleur, rien n’a tant de 
force pour révaporation que le 
vent : on voit même que la cha¬ 
leur , caufe naturelle de l’évapora¬ 
tion , redouble fa force & fon éner¬ 
gie quand elle eft fécondée par le 
vent. Que les rues foienc humides y 
deux heures de tems venteux les fe- 
cheront davantage qu’un jour entier 
d’air ferein &c calme j & pour nous 
rapprocher de la queflion préfente ^ 
les ouvriers qui travaillent à faire le 
; fel marin , qui n’ont pour chaudic- 
j res que des folTes enduites d’argile. 








































*tc6 Lettre XL 

4 

& pour feu que la chaleur, trouvent 
qu'un jour de vent fait plus de fel 
que dix journées calmes les plus 
cliaudes. 

Nous avons confidéréTeau commî© 
imprégnée des particules de tous les 
corps durs , au tems de la création 
certainement, 5c probablement une 
ieconde folslors du déluge univerfel, 
{ car toute notre philofophie ne peut 
pas nous apprendre ce que c’étoit que 
cette eau qui a opéré cette grande 
inondation, ni d’où elle avoit été tf* 
xée ) & que ces particules y étoient 
demeurées fufpendues & difperfées, 
parce que la quantité du rluide les tc- 
noit éloignées les unes des autres. Il a 
plu au Créateur de l’Univers de for¬ 
mer ce globe, 5c de le compofer des 
matériaux fulpendus dans ce fluide* 
On nous dit meme les moyens donc 
il fe fervic pour ce grand oeuvre, & 
que ce fut l’évaporation qui étoit la 
feule voye naturelle pour le faire : 
car il n’y avoir point encore de fo- 
il n’exiftoit point d’autre ggent 
naturel que cette commotion de l’air, 
qui en ibime un courant ,5c que 
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l’on appelle le vent : que ce vent ai: 
foufflé avec violence <3c à la continue 
fur ce corps immenle d’eau , il en a 
enlevé une partie dans ratmol'phere. 
Le relie ne s’efl plus trouvé en allez 
grande quantité pour retenir les par¬ 
ticules fufpendues, comme elles l’a- 
voient été auparavant. Qu’en eft-il 
réfulcé? La précipitation & la cohé- 
fion des particules dures & folides, en 
un mot la formation de cette terre. 

EILil étrange après cela , que 
cous les corps du régne minéral 
ayent été formés par la féparatioa 
de leurs particules d’avec Teau ? Ou 
ell-ce donner dans la chymere que 
d’expliquer les formes Ôc les diffé¬ 
rences dans la figure & ratîemblage 
de ces corps d’après ce principe , & 
de diftinguer leurs variétés par l’a¬ 
nalogie , entre cette opération fou- 
mife au raifonnement à une diflan- 
ce de tems fi confiJérable, & celle 
par laquelle on peut dilToudreà plai- 
fir les Tels dans l’eau , & leur don¬ 
ner toutes les formes que nous leurs 
voyons, félon les différentes mefures 
de cette évaporation ? Vous me ren- 
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verrez peur-être la cjueftion à moî- 
mênie. Si cela ell, direz-vous, pour¬ 
quoi ne pouvons-nous pas difloudre 
de nouveau ces pierres dans l’eau , 
comme nous y fondons le fel ? La 
réponfe ne fe réduit pas à une fim- 
ple aflertion. 

Quand on conviendroit qu’il n’eft 
pas pofTible préfent de diflToudre 
ces differens corps dans l’eau à vo¬ 
lonté ; pourroic^on jamais en con¬ 
clure que leurs particules n’ont pas 
cté ainn lu (pendues originairement 
par 1 es mains de la route-puillance? 
Qü’efl ce que c’elt que l’artraftion , 
& quand a-t-elle commencé d'agir? 
Celui de tous les hommes, qui en 
a le mieux connu les effets, celui qui 
en a établi les loix 8c fixé les bornes 
& la pui(Tance , Newton , lui-même 
jTa pas prétendu le déterminer ; il 
n explique point ce que c’eft ni com¬ 
ment elle agit; il fe rejette fur la vo¬ 
lonté immédiate du Créateur, & dé¬ 
clare que c’ait une qualité qu’il a im¬ 
primée dans tonte la matière , dont 
nous voyons les effets. Taris pouvoir 
efperer d’en comprendre jamais la 
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eaufe. Comment fçavons-nous quand 
ce principe a été lié avec la matière ? 
qui nous a dit qu’il loit créé avec 
elle & dans le même tems ? Il fe 
peut faire que Tatcraélion ait été im¬ 
primée à la matière , au moment 
même que la terre étoit fur le point 
d’être produite , & qu’elle lui ait 
manqué auparavant ? D’après ce 
principe, les vents auroient été né' 
celTaires pour effedluer ce que nous 
voyons ; & dans ce cas les corps ib- 
lides peuvent s’être trouvés , avant 
que d’acquérir cette grande puillan- 
ce, dans un état, auquel il ne foit 
plus poffible de les remettre depuis. 
Sur ce principe, continua mon ami, 
avec cette force de raifonnement ôc 
cette clarté, qui lui efl: ordinaire, 
ces corps peuvent avoir été formés 
de particules , autrefois fufpendues 
dans l’eau , quoique nous ne puif- 
fions plus les y réfoudre maintenant, 
& que les loix de la nature nous 
empêchent maintenant de repéter ce 
qui elt arrivé avant qu’elles fulTent 
établies^ D’après, ce fyftême, vous 
conviendrez avec moi que ces corps 
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peuvent avoir été diflbus dans l’eau 
autrefois , quoiqu’on ne puifle plus 
maintenant les y dilToudre de nou¬ 
veau. 

Mais cet aveu ne m’eft pas nécef- 
faire , quoique je ferois en droit de 
l’exiger. Je ne connois rien qui foit 
aûuellement indifToluble dans l'eau : 
il y a des cas où les corps peuvent être 
fufcepcibles de certaines formes, aux¬ 
quelles ils réfiftent abfolument,quand 
ces circonftances ne fe rencontrent 
point. Qu’on mette de l’or dans l’eau, 
& qu’on l’y tienne long-tems , je 
fçais qu’il perdra un peu de Ion poids, 
& que l’eau à la longue fera imprég¬ 
née de fes qualités. Bien des opéra¬ 
tions difpofent les corps à des 
changemens qu’ils n’auroient jamais' 
éprouvés, (i ces opérations n’avoient 
précédé, & fouvent ce font les moins 
importantes de toutes qui produifenc 
les plus grands effets. Le foufre dif- 
foud ra le fer ; mais ce n’eft que quand 
on Ta fait rougir au feu auparavant. 
La pierre de Boulogne ablorbe la lu¬ 
mière , & devient lumineufe dans 
robicurité j mais ce n’ell qu’après a- 





















K---- 

> 

> 

t 

I 

LettreXL irr 

voir été calcinée. Le feu ouvre les 
pores des corps de toute efpéce , & il 
ne les affeéle pas tous de la même 
l maniéré : la même chaleur qui cal- 
® cine le marbre, & le réduit en chaux, 
vitrifie le caillou & le change en ver¬ 
re. Tels font les principes qufil faut 
fçavoir pour comprendre une expé¬ 
rience propre à démontrer, que cet¬ 
te pierre , qui dans fa propre forme 
refteroic desfiécles dans Teau fans en 
être endommagée, peut devenir fo- 
luble dans Teau : il faut pour cela la 
préparer d’une certaine maniéré. II 
faut emprunter le fecours du feu , & 
vous verrez effeéluer une chofe qui 
I paroifioit impolfible. 

Après cette leçon de fa nouvelle 
j philofophie , mon ami me montra 
un morceau de la plus fine efpéce de 
la pierre de Montmartre ; il en déta¬ 
cha par le coin une parcelle qu’il 
rompit entre fes doigts : il en mit la 
poudre fur une plaque de verre , & 
la plaçant fous le microfcope , il me 
; fit regarder moi-même la forme de 

( fes particules. Comme je l’ai rom¬ 
pue avec précaution, con tixma-t-il, 
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je n*ai faic qu’en détruire la coliéfion 
fans les altérer. Vous les voyez en¬ 
tières , du moins la plupart ; leur fi¬ 
gure, fans être abfolument un rhom¬ 
boïde régulier , en approche beau¬ 
coup : elles font toutes plattes , & 
d’une épaiflfeur proportionnée à leur 
groffeur. Quand on trouve tant de 
particules de même forme, il efl jufte 
de conclure que telle eft précifé- 
ment la forme que la nature leur 
donne. 

Il laifla ces fragmens de côté , êc 
mit au feu le morceau d’où il les a- 
voit détachés; & quand il l’eut fait 
rougir , il le jetta dans un bacquet 
plein d’eau. La liqueur ainfi imprég¬ 
née de fes particules, fut filtrée à tra¬ 
vers un papier, afin qu’il n’y reftâc 
rien de folide qui put nous tromper 
dans l’expérience. Une goutte de cet¬ 
te eau mife fur une plaque de verre, 
parut au microfcope aufiî parfaite¬ 
ment claire , qu’elle nous Favoit fen> 
blé à Toeil. Malgré cette apparence y 
me dit mon ami, cette eau eft préci- 
fément dans l’état de celle doù la 
terre a été originairement formée j 












































I LettreXI. tij 

j du moins par rapport à cette pierre 
I fingulierement , elle contient, quoi- 
j que d'une maniéré imperceptible , 

I des particules de ce corps ioÜde. Le 
feul moyen de les raHembler , eft 
! Lévaporacion. Quand il m’eue ainfî 
I expliqué ce qu’il pretendoit faire , il 
tint la plaque de verre fur le feu à 
■ quelque diflance: fitot qu’elle com- 
^ mença à fumer, il la remit fous le 
, microfeope : en un inftant il fe forma 
tout autour de la goutte fur les bords 
une matière blanche & feche : un 
moment après, on commença àap- 
percevoirà quelque diftance de ces 
bords de petites taches d'une matiè¬ 
re folide : elles furent créées en quel¬ 
que forte fous nos yeux , & à l’exa¬ 
men elles fe trouvèrent de même 
forme & de même figure à tous é- 
gards que les petits grains des malles 
plus grandes : c’étoienc les mêmes 
que les feuillets minces de la plus 
grande efpéce. 

J’avois alors fous les yeux une preu¬ 
ve convaincante de beaucoup plus 
que je ne m’étois attendu qu’on pour- 

I roit prouver : c’écoit noivfeulement 
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l'exemple d’une pierre , qui de fa na¬ 
ture efl; incapable de dilfolution dans 
Leau, & donc je voyois les particules 
féparées & parfaitement fufpendues 
dans ce fluide ; mais je voyois de plus 
l’explication de Tailemême , par le¬ 
quel cette matière reprenoitfon an¬ 
cienne forme ; & cette expérience me 
demontroit que la figure des mafl’es 
poreufes, aufll bien que celle des pe¬ 
tits grains des mafles plus compaétes, 
quelque finguliere qu’elle me parut , 
étoitde la produélion naturelle de la 
pierre. Ceci, dit mon ami , vous a 
expliqué l’origine des pierres les plus 
grandes & les plus déliées ; il me re¬ 
lie à vous faire voir pourquoi toute 
la matière contenue dans cet état de 
fufpenfion , n’a pas été féparée d’une 
maniéré aufll régulière. La chaleur 
qui a été employée d’abord , a été 
rrès-moderée : alors il préfenta le 
verre au feu un peu plus proche , & 
quand il fut plus chaud qu’aupara- 
vant, il le replaça de nouveau fous le 
microfeope : nous vîmes alors dans le 
peu du fluide qui reftoit , un bouil- 

lonnemenc aflez fort. Les particules 
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folides parurent en plus grande quan¬ 
tité à chaque inftanc ; elles le formè¬ 
rent, & fe joignirent pêle-mêle les 
unes aux autres ; le rélultat fut une 
malîe grofFiere & ians forme , par¬ 
faitement femblable àcelle de la pier¬ 
re à plâtre commune , à la feule dif¬ 
férence de la grandeur. 

Si je me fuis un peu étendu fur ce 
fujec, c’efl qu’il m’a amufé beaucoup: 
je me flatte 'que vous n’en ferez- pas 
moins fâtisfaic. La vérité <Sc la convi- 
étion font de même nature elles ont 
en elles quelque chofequi ne peur que 
plaire à un efpric avide de cpnnoif- 
fances, comme je connois le votre , 
fur-tout quand elles font foutenues 
par le charme univerfel de la nou¬ 
veauté. Ne conviendrez-vous pas 
avec moi qu*il y a une certaine façon 
de traiter les fujets même les plus 
fccs, qui les rend agréables ? 
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LETTRE XII. 

N 'Etes-vous point las d’entendre 
parler philofopliie ? Pour moi 
je ne m’en laflerois jamais. Il eft 
vrai qu’on trouve dans les livres .qui 
■traitent cette matière , quelque cho- 
fe d’embarrailé ôc d obfcur ; mais il 
n’en eft pas de même quand c’efl un 
ami qui donne des leçons. Je crois 
que ces auteurs cherchent, comme 
les Chymiftes,à envelopper leurs dé¬ 
couvertes d’üblcuricés, pour les faire 
valoir davantage. Kien de fi fim- 
ple, rien de fi clair que leur doélri- 
ne 5 quand au lieu de cette oftenca- 
tion de fcience, elle nous efl déve¬ 
loppée par un homme qui n’a d’autre 
objet que de fe faire entendre. Ne 
vous allarmez pas , je n’ai point en¬ 
vie de poulTer plus loin ces recher¬ 
ches. Mes obfervations ne font qu’un 
commentaire à ma derniere lettre , 
' plutôt qu’une introduction à celle-ci ; 
mais je fuis.fi rempli des louanges de 
mon ami, que je n’ai pas Tare de les 
dilfimuler. 
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; La foirée fut employée coûte en- 
J tiere aux opérations de mon Chymif- 

i te microfcopique. J’ai commencé le 
lendemain des obfervacions qui font 
plus dans mon genre favori. L’EgÜ- 
fe des Jefuites de la rue S. Antoine, 
eft un aiTez bon morceau d’architec¬ 
ture moderne ; mais elle efl: moins 
embellie que furchargée d’ornemens; 
Le College , appellé de Louis-le- 
1 Grand , ell encore une Eglife des 
Jel'uites. Il y a dans cette maifon une 
bibliothèque qui m’a plus afi'eélé que 
tout ce que j’ai vû dans la précéden¬ 
te 5 quoiqu’elle fuit moins renom- 
méetces Religieux en ont une troifié- 
me dans le quartier du Luxembourg. 
On l’appelle le Noviciat ; l’Eglife eft 
affez belle , quoique fort inférieure 
à la première. 

J’ai beaucoup plus de chofes à 
vous dire de l’Abbaye de Sce Gene- 
* viéve ; c’eft le plus remarquable & 

. le plus ancien monument du Chrit 
■ tianifme en France. Clovis le Grand 

I en allant au fameux combat , dans 
lequel il vainquit les Viligors , fit 
vœu de .conilruire une Ee^Ufe en 
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rhonneur de S. Pierre & S, Paul. La 

vidoire fe déclara miraculeulemenc 
en fa faveur j fa dévotion ne fe ralen¬ 
tit point après coup ; il accomplit fon 
vœu en faifant bâtir cette Eglife en 
rhonneur de ces Apôtres, qui en fu¬ 
rent les patrons titulaires pendant 
plufieurs fiécles. Ste Geneviève fut 
enterrée dans cette Eglife ; de après/ 
avoir demeuré plufieurs fiécles , on 
transféra fes os de leur lieu de repos 
fous le grand autel & on les dépofa 
dans une châlle très-fomptueufe. La 
Ste fille a ôté à ces deux Apôtres le 
patronage de cette Eglife; & on por¬ 
te à prélent fes cendres en procelfion 
dans les rues dans le tems des fléaux 
publics. 

On voitdansle chœur de cette Eglî- 
fe un tombeau élevé à Clovis, & tout 
auprès un autre de la Reine Clocilde 
fa femme, qui fut le moyen 5c Pinflru- 
menc de fa converlion ; mais les gens 
qui connoiflent rhiftoire » ôc qui fça- 
vent diftinguer les ouvragesdes diffe- 
rens fiécles, ne donneront jamais dans 
rabfurdicé que ces tombeaux ayenc 
été conftruits de leur tems, ni même ; 
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de long-tems après* Cette Eglife 
contient un monument qui m’a af- 
j feèté infiniment: c’efl: celui de Defcar- 
tes. Il y eft enterré comme un hom¬ 
me tel que lui dévoie Têcre , c’elî- 
à-dire , environné des louanges & 
des fuTrages , non-feulement de tous 
fes concitoyens, mais encore de tout 
le monde feavant. Ne croyez pas 
que par cet éloge je prétende met¬ 
tre ce Philofophe en parallèle avec 
Newton , qui a fait à TAngleterre un 
honneur au-deffus de toutes louan¬ 
ges: il y a bien des dégrés de gloire, 
qui quoique inférieurs à celui qu’a 
• mérité Newton , fuffifent pour im- 
mortalifer des fçavans ; je crois que 
le premier de tous, après‘lui , c’eft 
Defeartes. Il y a même une réfle¬ 
xion en faveur de celni-ci qu’on ne 
peut pas appliquer à Newton ; c’eft 
qu ’avant Defeartes on avoit fait très- 
peu de progrès dans la philofophie; 
au lieu que Newton eft venu dans 
I un tems où plus de mille des meil- 
I leures têtes de TEurope s’étoient déjà 
I exercées, & s’occupoienc encore au 
I môme genre de recherches. Je ne 
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prétends pas pour cela qu’il ait eni- < 
prunté d’eux la moindre idée de fes 
grandes découvertes ; mais il faut 
convenir qu’il ell bien plus aifé d’a¬ 
vancer à grands pas, quand la route 
d’une fcience eft déjà très-battue , 
que quand elle ell cout-à-faic rabd- 
teufe ’& déferte. 

Le tabernacle où l’on conferve 
l’hollie, a toujours été regardé com¬ 
me un ouvrage admirable. Si la ri- 
chelTe fait la magnificence, on peut 
dire que rien n’ell audelTusj mais je 
fuis d’avis que ce ne font pas de pa¬ 
reilles magnificences qui méritent 
des éloges. Pour mériter mon atten¬ 
tion il faut que , comme dit Ovi¬ 
de , rouvragc fait plus précieux que 
ia matière. D’après cette réglé , le 
riche morceau dont je parle , ne 
mérite pas notre admiration. 

Quoique mon peu de goût m’em¬ 
pêche de regarder avec tranfportces ; 
magnificences entaflées les uns fur les ; 
autres , j’en fus bien dédommagé par ‘ 
le cabinet ou l’on conferve beaucoup 
d’exceilens morceaux antiques. Quoi-, ■ 
qu’en général la collection des mé-* 

dailles I 
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dallles ne fok pas des plus amples y 
on en voie plufieurs qui ne le trou¬ 
vent dans aucun des cabinets que 
j’aie vifués. Jene prétends pas être 
allez connoiflTeur dans ce genre, pour 
alîurer qu'il n’y en ait point de con¬ 
trefaites :• cependant je n’ai pas en¬ 
tendu dire qu’on les foupçonnâc de 
l’être. Il y a un Quadrafius en bronze 
qui eft un morceau impayable ; c’ell: 
un quarré oblüng,,où on voit un 
bœuf repréfenté de chaque côré, un 
Conge Romain, le plus parfait qu’on 
puifle imaginer, & quantité d’autres 
morceaux qui viennent de cette na¬ 
tion , autrefois fi puiflTante. On y con- 
ferve, avec le plus grand foin , plu¬ 
fieurs Momies, & une cnir’autresp 
qui eft la plus belle & la plus par¬ 
faite que je connoiflTe. J ai eu beau¬ 
coup de plaifir à confidérer une pen¬ 
dule du tems de François 1 : il eft 
aifé d’en fixer la date par plufieurs 
pièces qui en dépendent. On y garde 
aulfi le Miroir qui fervoit à la toi¬ 
lette d’Anne de Bretagne femme de 
Charles VIII : les armoiries qui font 

aufti vieilles que le refte l’annoncent, 
Tome /• F 
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On ne connoiffoit pas encore Tare 
de faire de ces ullenciles en glace. Ce¬ 
lui-ci eft d’acier poli} la furface en 
cft (i brillante,qu’il n’en faut pas da¬ 
vantage pour prouver évidemmenc 
que le lecrec qu’on a de polir les 
ouvrages en acier à Birmingham & 
Wüodrtock f n’efl pas de ii ancienne 
date UC notre prévention en faveur 
de notre nation, ou notre peu de 
connoilfance des Arts en vigueur 
dans les autres pays & les autres fié- 
cles , nous le fait imaginer, 

‘ La Momie que j’ai admirée avec 
tant de plaifir, porte avec elle des 
marques évidences , qu’elle eft de 
beaucoup plus ancienne que toutes 
les autres. Je ne fçais fi vous l’avez 
remarqué comme moi ; mais dans 
toutes celles que l’on conferve en An¬ 
gleterre , & que nos voyageurs cu¬ 
rieux but rapportées d’Egypte, j’ai 
toujours trouvé qu’on peut ailemeiit 
y découvrir de la différence, quant 
à l’ancienneté, & que les plus vieilles 
font toujours les plus belles, fans au¬ 
cune exception. A la vérité on ne 
'/fauroic guère décider ou on peut : 
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s’arrêter dans cette recherche, ni 
quel degré d’ancienneté on peut don¬ 
ner aux plus belles. Nous avons des 
témoignages inconceftables qui an¬ 
noncent que Tare d’embaumer les 
morts écoit en ufage dans l’Egypte 
avar*’ le cems de Moyfe ; & on ne 
trou, e pas la moindre dilpofition à 
fegâisr, dans celles qui font de la 
plus belle préparation. Celle que 
j’ai paflfé tant de lems à examiner 
dans ce cabinet. peut avoir aulfi bien 
4000 ans d’ancienneté que 2000. 

Je ne fçaurois refufer de grands 
éloges aux peuples des fiécles recu¬ 
lés & des pays où il étoic d’ufage 
de préferver de la corruption les 
corps de leurs Rois & des perl'on- 
nes illuftres, dût-il en réfulter une 
forte de blâme pour notre tems. Les 
plus grands honneurs que nous puif- 
fions accorder à ceux à qui nous 
fommes redevables de notre religion 
ou de notre liberté, c’eft de perpé¬ 
tuer leurs noms : pourvu qu’il loic 
inferit fur le marbre & décoré/ de 
nos éloges , peu nous importe que 
le corps foit mangé des vers. N’é^ 
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toic-il pas bien plus noble, dans ces 
tems reculés, de défendre Touver- 
türe des corps mores , d’empêcher 
la corruption de toucher à la main 
qui leur avoir confervé ce qu’ils 
avoienc de plus clier. Ils perpé- 
tuoient la perl’onne même du héros en 
même lems que fon nom, & ajou- 
toienr un nouveau mérite aux bon- 
neuïs qu’ils rendoient à fa mémoire. 

On ne finiroir pas, fi l’on vouloit 
difeuter quelle eft la plus honora¬ 
ble de toutes les méthodes qui ont 
été autrefois ou qui four aéluellemenc 
en ufage pour enterrer les morts* 
Sans doute l’imagination auroit beau¬ 
coup de part à la décifion, & pren- 
droit peut-être la place du jugement; 
mais j’aurai toujours la plus haute 
eftime pour les honneurs qu’on ren- 
dbit aux hommes célébrés de l’anti¬ 
quité, à leurs funérailles. La coutu* 
me nous a fait imaginer que la meil¬ 
leure méthode étoit de dévouer à la 
corruption le corps que nous avons 
aimé. Ce fpeélacle n’eft plus devant 
nos?yeux, & nous.avons grand foin 

#ie le chafler de nytre fou venir; niais 
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‘ afTurémeftt il y a quelque chofe de 
I plus noble dans, le bûcher ^ dont la 
flamme sVlevoit au Ciel en conlV 
mant le corps, que dans le petit trou 
où on le met de nos jours, comme 
un chien mort qu’on éloigneroit du 
chemin , de peur que l’odeur n’en af- 
I fcciât défagréablement l’odorat. Les 
Pyramides, les Obélifques, les Mau- 
folées, élévés en différentes parties 
du monde a qui ont réfifté fi long- 
tems aux ravages des tems, qu’il 
n’eft pas poffible de déterminer celui 
où ils n’exifteronc plus, font autant 
d’honneur à ceux qui les ont éle- 
l vés, qu’à ceux qui y font dépofes. 
Ce font des témoignages fubfiüans 
de la piété & du refpedl des vivans 
pour leurs morts illuftres : mais en¬ 
tendre dire; Sous cette voûte magni¬ 
fique, dans cet édifice célébré, pou- 
rit le corps d’un tel, eût été une 
I chofe qui fe feroit peu accordé avec 
, le refte. Les anciens Romains con- 
\ fervoient les cendres de leurs morts; 

mais les Egyptiens faifoient bcau- 
t coup plus qu’eux, ils confervoient 
les corps mêmes* 
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Ce fut d es Juifs que les Chrétîeni 
apprirent la méthode d’enterrer les 
corps Je leurs ancêtres dans des tom¬ 
beaux & des catacombes. Us la te- 
noienc des Egyptiens; & .il eue été à 
fouhaiter qu’ils euffent copié leur 
coutume en entier. 11 ne faut pas s’i¬ 
maginer qu’ils embaumaffent & con- 
fervadent ainfi tous les corps de leurs 
parens ; la terre n’eut pas pu fournir 
afléz de place pour cela : mais les 
grands hommes, les perfonnages cé¬ 
lébrés , donc les noms pouvoienc 
donner des leçons de grandeur d’a- 
me, de piété envers le Ciel, ou 
d’amour pour leur pays, avoientde 
juftes prétentions à cet honneur , 
d’autant plus grand qu’il ne pouvoit 
pas être univerfel. La dépenfe de 
ces embaumemens étoit confidéra- 
ble; 5c parmi les gens qui en don- 
noienc l’exemple au monde, cette 
aélion ctoic regardée comme un de¬ 
voir facré. Cette opération ne pou¬ 
voit fe faire fans découper les chairs ; 
on députoit une perfonne pour le 
faire ; mais on avoit tant d’égards 
pour les corps i uanimés de ceux qui 
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avoient rendu des fervices à TEtac 
pendant leur vie, que c’étoic la cou¬ 
tume de battre & pourfuivre celui 
qui avoir rempli cette fonftion odieu- 
^ fe, quoique néceflTaire J tandis qu’au 
contraire ceux qui lavoient les plaies 
avec du vin , qui appliquoient les 
aromates & les autres ingrédiens 
propres à conferver les corps, éroienc 
prefque autant confidércs que ceux 
qui auroit pu les fauver de la mort 
lorfqu’ils étoient vivans* 

Après avoir ainfi mis le corps 
dans un état à ne pas craindre la 
pourriture & la corruption , on l’en- 
veloppoit de bandes de toile fine , & 
on recouvroic le tout d'un vêtement, 
fur lequel, avec leur maniéré d’é¬ 
crire en hyerogliphes, on confacroic 
les grandes & belles aftions du hé¬ 
ros immortalifé, les rits de leur re¬ 
ligion & des emblèmes de fes ver¬ 
tus particulières. Telles font ces fi- 
: gares à préfent inintelligibles ; mais 
que j'ai toujours cru qu'il feroit pof- 
I fible de connoîcre beaucoup mieux 
I que nous ne faifons. On connoîr lés 

^ créatures de l'ancien monde la 
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maniéré d’exprimer le caractère par 
ces fymboles, étoic un langage com* 
mun à tout le monde. 

Quand je parle en faveur de la 
méthode d’embaumer les corps, n’al* 
lez pas imaginer que jeconfeille d’en 
faire revivre la pratique fans l’art. 
Depuis que je fuis ici, j’ai vu ce 
qu’on appelle maintenant embau¬ 
mer. Que le Ciel me préferve d’une 
pareille boucherie? Peut-être eft-ce 
ce contrafte qui m’a fait goûter fi 
bien l’autre préparation. Au lieu de 
cette confervation générale & des 
égards religieux que les inventeurs 
de l’art avoient pour les corps, j’ai 
vu faire fortir la cervelle d’un hom¬ 
me mort par fes narines j lui décou¬ 
per tout le corps en longueur & en 
travers ; féparer la chair d’avec les 
os, les bras & les jambes déchique¬ 
tées. Tirons le rideau fur un objet 
Il défagréable. Il vaudrait mieux 
cent fois pourrir 5c devenir la pâture 
de la vermine la plus horrible, que 
d’être confervé avec tant de cruauté 
5c découpé par lambeaux. 

Je ne fçais ce que vous' penferex 
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d’une diflTertation fur les enterre- 
mens, venue à Toccafion du Cabinet 
de Sainte Genevieve ; mais je fçais 
que vous prendrez en bonne part ce 
que je n’écris que dans Tintention 
de vous plaire^ 
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D Uïïiez-vous appeller mes lettres^ 
de Paris une hiftoire d’Egli^ 

fes 5 il faut vous réfoudre à lire les 

« ■ 

chofes qui m’ont fait le plus de plar- 
fir à obferver. Autant que j’ai pu 
voir jufqu’îci > ce font les édifices re¬ 
ligieux qui contiennent les tréfors en 
France , &, ce qui eft plus de mon 
goût auffi bien que du votre, à ce que* 
je penfe, les plus- grandes curiofués- 
du Royaume; 

L’Abbaye Royale de S. Germain 

eft le premier objet qui fe‘ préfence 
à mes ob fer varions. Je ne lui dor*’- 
nerai pas plus d’éloges qu’elle n’en 
, mérite. C’étoit autrefois un* des plus- 
• anciens & plus auguftes-édifices que* 

le ChriftiaHifme ait peiiédé dans-ce 
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Royaume,'qui a embraiïe la Relî* 
gion de très-bonne heure. 

Il n'y a prefque pas une Eglife d« 
quelque confidération en France, qui 
depuis fa foudacion n'ait changé do 
Patron pour le moins une fois. Celle- 
ci en ell un exemple ; je vous en ai 
déjà cité deux ou trois autres ; & fanj 
doute celle-ci ne fera pas la derniere. 
Vous ne ferez peut-être pas fâché 
d’apprendre rhiiloire d’une Eglife 
auin confidérable, 

Childebert, troifiéme filsdii grand 
.Clovis, lui fuccéda dans cette por¬ 
tion de fes Etats. Ce Prince eut le 
bonheur d’éloigner de fon Royaume 
le fiége de la guerre qu'il eut avec 
fes anciens ennemis les Vifigots. Il 
les pourfutvit dans le cœur de l’Ef- 
pagne, <Sc afCégea SaragoflTe, nerel- 
pirant que vengeance contre ces in- 
îraéleufs des traités de la paix & du 
droit des gens. La ville fut dévouée 
aune entière detlruétion; les foldats 
fe cachoienc derrière les remparts , 
qu’ils écoient chargés de défendre > 
& le bouillant Childebert menaçoiç 

Jiautement de punir leur réiiftancet 
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Souvent la ville avoir fauvé TEglife, 
ce fut alors TEglife qui fauva la ville : 
la piété trouva le fecrec d’effeétuer 
fans peine ce que les armes ne pou- 
voient pas faire. Le Commandant fe 
trouvant à bout, & ne fçacharit plus 
comment réfifter , l’Evêque pafla 
dans le camp ennemi, c5c engagea le 
Monarque irrké à lever le fiége. 
Sous quelle condition, demanderez- 
vous? le voici; en lui donnant une 
partie de la Croix fur laquelle le 
Sauveur eft mort, & la Tunique 
qu’avoit autrefois portée S. Vincent^ 
Le Monarque leva le fiége , & à 
fon retour, en mémoire des richefî'es 
qu’il avoit apportées dans fa Capi¬ 
tale, il fonda cette fameufe Abbaye 
en l’honneur de la Sce Croix & de 
S. Vincent, dont elle a porté le nom 
pendant plufieurs fiécles. Enfin faine 
Germain Evêque de Paris & Abbé 
de ce Monaftère, y fut enterré, & 
depuis cette Egiife a. toujours porté 
le nom de S, Germain. 

Vous ferez fur pris de m’^entendre 
.<Jireque le Portail ou principale en-^ 
uée de cette Egiife mà coûté un exa.- 
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men de plufieurs heures. Ne votfl 
preflez pas de condamner ceux qui 
n'ont rien dit à la louange de ce 
morceau d'architefture: ils ont eu 
raifon j c'eft un des plus pauvres de 
tous les monumens c]ue fai vûs de 
l’ancien goût gothique : la (Irufture 
en général en eft mauvaife , au-delà 
de toute cenfurej & les ornemens 
font barbares au point de ne pou¬ 
voir être aflTez méprifés. Mais à tra¬ 
vers cette groiTiereté , on y apper- 
çoic le feul monument qui foit fub- 
iiftant à Paris du tems de la race 
Mérovingienne. Tout ce qui refte 
de fon ancienne flruélure & du tems 
de Childebert, fe réduit à ce por¬ 
tail & à la tour qui eft au-delfus. 
Quand les: Normands détruifirenc 
tout dans les environs de Paris , ils ne 
laiflTerenc que ce feul édifice de tout 
ce qu’ils trouvèrent de ces tems. 

On voit à cette entrée lept fta- 
tues. Les deux premières font Clovis 
& Clotilde fa femme ; les quatre 
fui vantes font leurs fils Thierry , 
Clodomir, Childebert & Clotaire I ; 
la i’eptieme eil Uitragotha femme 
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de Childeberc, Il y en a demc qui 
font fort endommagées, les cinq au¬ 
tres, & probablement ces deux auffi 
dans leur origine, ont une gloire, 
ou, comme difent les Antiquaires, 
un nimbe autour de la tête , tel 
qu’on en voit aux figures & images 
du Sauveur, de la Vierge Marie & 
des Apôtres, qui ont été faites dam 
les premiers fiécles du Cliriflianif- 
me. 11 n’eft pas aifé de fixer dans 
quel tems cet ornement a commencé 
à être en ufage. Par rapport laux 
repréfentacions cirées de l’Ecriture j 
il a été pris évidemment des Païens, 
à la réferve que le nimbe des figu- 
res chrétiennes efl: tout, fimple-, au- 
lieu que celui* des Païens avoient 
des pointes ou rayons folaires qui en 
fortoienc* Chez l'es Romains les Poè¬ 
tes ractribuoienc aux Divinités qu’ils 
introduifoienc dans leurs Poëmes. 
Virgile parle de- Minerve brilla rite 
dans un nimbe s & les Statuaires , 
comme on peut voir par ce qui nous 
refte de leurs ouvrages, continue¬ 
ront cet ufage , & étendirent cet- 

honneur aux Empereurs & aux hé-î* 
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fos 5 c^eft pour cela qu’on voit des 
Nirnhes fur les médailles & les mon- 
noyes de quelques-uns des Empe¬ 
reurs d’Orienc, On en apperçoit évi¬ 
demment autour delà tête de Juftin I, 
de Jultinien , de Pliocas &: d’autres| 
ainfi que de Valentinien II, fur le 
difque d’argent que l’on conferve 
dans la Bibliothèque à Geneve. 

Pour peu qu’on ait de connoifTance 
de, la fculpture de ces fiécles, l’ou¬ 
vrage annonce par. lui-même qu’il 
eftde ce tems. Les perfonnages qu’on 
y voie repréfentés, outre qu’ils font 
connusF par Thiftoire, portent aufîî 
d’autres marques diftinélives de ce 
qu’ils font ; ils ont tous des légendes 
dans leurs mains , pq l’on voit des 
fragmens du nom de celui qu’ils re- 
préfencenc. Celles de Clodomir <Sc 
de Clotaire peuvent encore le lire 5 
les autres font plus effacées. Au pre¬ 
mier abord on elt furpris du man¬ 
teau que Clovis a fur fes épaules & 
d’un Aigle qui écoic autrefois à l’ex- 
trémicé de Ion feeptre. Vous ayej 

trop de connoiffance de rhiiloire de 

Jrrance , pout: avoir befgia ^u’on 
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vous en donne l’explication ; mais 
peu de gens fe rappelleroienc que 
f c’écoienc là les ornemens Confulai* 
res, que lui & fon fils Cliildeberc, 
reçurent de l’Empereur Anaftafe j 
vous fçavez que ce Prince les crai- 
gnoic aflTez tous les deux pour agir 
civilement avec eux. Aucune des au¬ 
tres ftatues n’a de fceprre, ce qui 
m’annonce encore plus Pépoque oh 
ces ftatues furent faites, c’efl-à dire 
dans le tems ou Clovis & Çhildebert 
feuls étoient R.o^is de-Paris, dignité 
qui emportait^ celle de Monarque 
des François..- 

11 y a encore une huitième flatue 
fur ce portail, mais elle n’a aucun 
rapport avec les autres. C’eft une fi¬ 
gure vénérable qui foule le Diable 
fous fes pieds: c^ell afiurément celle 
de quelque Evêque j je croirais aflez 
que c’eJl S. Denis. 

On ne manque pas de trouve» 
dans cette Eglife des tombeaux & 
des monumens de ces perfonnes 
Royales. Il y en a pluficurs de cha- 
] que côté du grand Autel & un autre 
i ua milieu du Chœur y mais il ne fiiut 
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pas compter fur le rapport de ceirîe 
qui voudroienc les faire croire aulîi 
anciens que les flatues^ Celui de la 
Reine Fredegonde, à la vérité, porte 
des caraûères ineonteftables de ce 
tems : il eft fans doute original ; & 
à en juger par ce qui en refte, quoi¬ 
que fort mutilé, ce doit avoir été 
un beau morceau. Le corps de la 
figure de la Reine avoic été fait en 
mofaïque ; les mains & la face étoient 
d'argent : mais les dernieres ont été 
enlevées entièrement , & les mor¬ 
ceaux qui compofoient te corps ont 
été dérobés en partie. Elle porte un 
fceptre ; & ee^ qui concourt à indi¬ 
quer le tems ou la ftatue fut faite*, 
eft riiabillemenr qui eft précifément 
femblable à ceux deCloriide & d’Ul- 
tragonha fur le portail. Des frag^ 
mens qui- font'“véritables, fervent 
toujours^ à. Texplication les uns des 
antres; 

Les autres* tombeaux'^ quoique 
bien imités & propres ^ tromper les 
yeux de ceux qui les* conftdérent , 
font des ouvrages modernes; Nous 

gavons* les- ra^vages affreux qu'ont 
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. commis les Normands. Ils oncdé- 
truir toBt ce qu’üs ont trouvé dans 
TAbbaye à l’exception de ces mor¬ 
ceaux : à la vérité ils ont un air d'an¬ 
tiquité. L’infcription eft en caraftères 
gothiques, écon leur a donné, à force 
d'art, une reffemblance d'antique j 
mais il eft facile de diftinguer, qu’à 
' l’exception de Childebert dont la 
figure a été copiée d’après celle du 
portail, le vifage & toutes les figures 
font de rimaginacion du Sculpteur. 
Les médailles de ces tems que l’on 
conferve dans les cabinets des cu¬ 
rieux en France, quoique leurs têtes 
y foient empreintes, font trop grof- 
I fierement faites pour avoir jamais 
refîémblé & pour rien fournir qui 
puilTe aider le Statuaire. Les tom¬ 
beaux que l’on prétend être du même 
tems ou à-peu-près, que celui de 
Fredegonde, font beaucoup plus 

modernes. Ils ont été conftruics en¬ 
viron cinq fiécles après le pillage 
des Normands, dans le tems du Roi 
» Robert, & placés en dépôt iufqu’au 
i milieu du dernier fiécle, dans un 
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caveau fous i’£glire, oùilsfonc leués 
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couverts de décombres, auquel tems 
on en a lubftîtué d’autres à leur 
place, que Ton a élevés dans le 
chœur. 

Il y a quelque chofe de finguHer 
dans rinfcription qu’on voit fur celui 
de Childebert; les Moines ne juge* 
rent pas à propos d’en faire une nou¬ 
velle , & font copié mot à mot d’une 
ancienne chronique Frarçoife. 

J’ai été fenliblemenc afleélé par le 
tombeau devenu fameux par le nom 
de Cafimir. C’eft un maufolée qui 
ne manque pas d’élégance, & qui eft 
extrêmement magnifique. Il contient 
le cœur du Roi de Pologne de ce 
nom , & eft placé dans une Chapelle 
qui occupe un bout de la traverfe, 
& dédiée à S. Cafimir. Vous fçavez 
fon hiftoire ; ce Prince abdiqua la 
Couronne & fe retira en France. 
Louis XlV donna cette Abbaye & 
plufieurs autres bénéfices à ce Soli¬ 
taire Royal. Sur ce tombeau , qui 
eft de marbre noir, il eft repréfenté 
à genoux & revêtu de fes ornemens 
royaux, offrant fa Couronne au Sau¬ 
veur.’ Linfcripcion eft pompeufc. 



















Leître XIIL 159 

On lui donne le titre de Roi de 
Suede auflî bien que de Pologne , 
quoiqu'il n’ait jamais eu aucun droit 
à la Couronne de Suede ; & on cite 
feize batailles gagnées par fa valeur. 
Le moyen de s’empêcher de rire 
de cet éloge ? les menfonges des épi¬ 
taphes ont été célébrés de tous cems ; 
& la mode en durera tant que les 
defcendans des morts auront de l’or¬ 
gueil & de l’argent. Il y a des tro¬ 
phées & beaucoup de figures en bas 
relief fur les côtés de ce monu¬ 
ment ; mais l’exécution n’en efl: pas 
bonne. 

Cet ouvrage dont on ne nomme 
point le Sculpteur , a un morceau 
de comparaifon qui le dépare fort. 
C’eft un monument travaillé par 
Cüifevox à la mémoire d’un Abbé 
de ce Monaftcre, qui écoic de la fa- 
meufe maifon de Furftembergen Al¬ 
lemagne. 11 eft placé dans une Cha¬ 
pelle dédiée à Sce Marguerite , à 
l’autre extrémité de la traverfe. 11 
n’a rien de la magnifique apparence 
de celui de Cafimir ; mais il lui eft 
infiniment fupérieur pour le deifelu 
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& pour rexécution. Il y en a encore 
un aucre dans la même Chapelle qui 
m’a fait beaucoup de plaifir. Il eft 
élevé en l’honneur d’un pere & de 
fon fils 5 nommés Caftelan , tous les 
deux militaires & tous les deux morts 
à la guerre. C’eil Girardon qui Ta 
travaillé. L’hiftoire en eft plus in- 
téreftante que celle du précédent ; 
mais je ne crois pas que l’exécution 
en ait rien de plus beau. On voit 
dans une Chapelle derrière le chœur 
deux tombeaux qui m’ont frappé : 
ce n’eft pas que l’ouvrage en foit bien 
excellent ; mais ils rappellent les ver¬ 
tus de deux de nos compatriotes, un 
Comte d’Angus de la famille de 
Douglas & fon petit-fils , qui mou¬ 
rurent aufli tous les deux les armes 
à la main. 

- Le tombeau du fàmeuxS. Germarn 
eft dans une Chapelle en entrant dans 
l’Eglife ; il n’a rien de remarquable, 
à moins que nous n’adoptions ce 
qu’on die de fan épitaphe, qu’elle fut 
faite par Chilperic IL 

La Sacriftie eft fort riche ; dans 

^us les tf éfors de ces lieux | il eft blea 
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' tare que les chofes qu*on eftime le 
i plus foientcellesqui meparoifîentles 
I plus dignes d'êcre remarquées : vous 
j trouverez ailleurs allez de defcrip- 
^ rions de Crucifix d’or maiïîf ornés, 
ou, pour mieux dire, chargés de pier¬ 
res précieufes, & quantûé d’autres 
morceaux recommeiidables par leur 
. valeur intrinféque. Pour moi ce qui 
m’a frappé le plus, eft une tête d’A¬ 
drien gravée fur un faphir oriental : 
K n’ai guère vu de morceau auflî 
parfait pour le travail; il eft placé 
au centre d’une Croix. J’ai été char¬ 
mé auflî d’un portrait fait il y a en¬ 
viron trois cens cinquante ans; c’eft: 
celui de Guillaume Abbé de cette 
Maifon , qui, avec plufieurs autres,' 
rend fes dévotions à un Chrîft mort. 
Le tableau n’eft pas fans quelque 
mérite, mais il y a une fingularité 
dont l’ai été très-fatisfaic. On voit 
dans l’éloignement la repréfencation 
des principaux édifices de Paris, dans 
la fituation où ils étoienc alors : ce 


qui fait yoir combien dans ce cems 

bien different 


I*Paris, qui étoit déjà 

de ce qu’il avoir été précédemment ^ 
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ell éloigné de la grandeur & de la 
magnificence qu’on lui voie à pré- 
fent. L’Abbaye S. Germain paroît 
au milieu d’une vafte prairie. On 
voie en perfpeâive le Louvre, tel 
qu’il étoic du rems de Philippe Au- 
gufte, & beaucoup d’autres édifices, 
bien éloignés cfu lieu dont ils font 
partie aduellement. Des morceaux 
de ce genre , quand on eft sûr de 
leur date, tels que celui-ci, font des 
monumens lur lefquels il y a plus à 
compter, que fur les détails qu’on 
en trouve dans les Ecrivains qui font 
venus après, à qui differentes vues 
peuvent donner de la partialité , lors 
même que leur ignorance ne les 
trompe point. 

, J’aurois dû vous dire que la Bi¬ 
bliothèque de Ste Geneviève eft fort 
confidérable & ne contient pas 
moins de foixante mille volumes ; 
celle de S. Germain eft encore bien 
plus ample, & ne le cède qu’à très- 
peu d’autres en Europe. Elle occupe 
une aile entière du Cloître, & il n’y 
a point de place perdue. On y voit 
beaucoup d’antiquités & fur-tout un : 
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petit modèle des fameux Lutteurs 
de la galerie du grand Duc de Tof- 
cane, & un Jupiter Bernilucius qui 
. font deux morceaux admirables. En¬ 
tre les manuferits , on m’a fait voir 
le Pfeautier donc fe fervoit S. Ger¬ 
main , il y a plus de douze cens ans. 
Oeft une chofe fore curieufe dans 
. fon efpéce; le titre eft en or, le 
refte en lettres d’argent fur du ve- 
lin. Je ne finirois point fi je vous 
faifois le détail de tout ce qu’on 
montre comme des curiofués dans 
ces endroits; chaque lettre feroic 
un volume , mais je vous épargne 
& moi aufTi. Vous n’apprendrez de 
ma part que ce qui me paroîcra 
curieux à moi-même. 


LETTKE XIV. 

I 

J E n’avois jamais entendu parler 
des curiofités de rEgUfe des Cé- 
leftins. Ce Couvent eft fitué proche 
de la porte de S. Antoine , dans un 
1 canton de Paris éloigné & peu fré- 
î ^uenté, ce qui fait que les étrangers 
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ï^e le connoilTcnc guère. Tout ce que 
j’y vis étoit du nouveau pour moi. 
Ce fut le hafard qui m’y mena & 
me fournit Toccaliün de vous mar¬ 
quer beaucoup de chofes , qui . je 
crois, ne font pas moins nouvelles 
pour vous qu’elles l’écoient pour 
moi. 

Les Céleftins font de fondation 


Royale ; c’écoit là qu^on dépofoic 
ordinairement les coeurs de toute la 
famille Royale avant que le Val- 
de-Grace fut condruit ; & les gens 
de la première qualité s’y faifoienc 
enterrer. On y voit nombre de mo- 
numens magnifiques & élégans^ Le 
plus confidérable de tous eft dans 
une Chapelle de côté à la droite du 
grand Aucel.C’eft le Duc d’Orléans, 
frere de Charles VI, qui a fait bâtir 
cette Chapelle, qui a toujours por¬ 
té depuis le nom de fa lamilie. Le 
pere de ce jeune Prince , car il l’é- 
toit alors, fonda ce C(*uvent : ce qui 
détermina le Prince à cet ade de 
géncrolité , fat un accident aulfi trif- 
te que fingulier. 

La Reine Douairière de Philippe ; 
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I de Valois donna une mafcarade pu¬ 
blique à roccafion du mariage d’une 
^ de fes filles d’honneur. Le 'Roi fon 
l arriéré petit-fils, qui venoit d’étre 
guéri d’un accès de folie , donc il 
avoit été long-tems attaqué , parue 
à cette alTemblée , déguifé en fauva*- 
ge , avec cinq jeunes Seigneurs de 
la première noblélTe du Royaume , 
fous le même ,déguifement. Leurs 
habits étoient faits de maniéré"qu’ils 
leur prenoient la taille bien jufte : 
ils étoient de toille, & on avoit colle 
par defiTus avec de la poix, des touf¬ 
fes de lin écru pour imiter le poil, 

. Ces fix mafques étoient enchaînés 
l’un à fautre. La fingularicé de cec 
attirail fit tourner fur eux les regards 
de toute l’affemblée ; le jeune Duc 
d’Orléans, aulTi curieux que les au- 
I très, vint les confidérer avec une bou- 
i gie à la main* Le hazard voulut que 
* le feu prit an lin d’un de leurs habits ; 

àrinftanc la flammé fe communiqua 
; aux autres ; & comme ils étoient en- 

1 chaînés, ils ne purent ni fe féparer nî • 
fe fecourir. Le Roi fut bientôt re¬ 
connu ; la Duchefl'e de Berri le fauv^ 
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en le couvrant de (a robSe, avant que 
le feu eu: gagné jufqu’à lui ; mais 
quatre des autres furent grillés, & en 
moururent. Cet accident fit retom¬ 
ber le Roi dans fon premier état, & 
il n’en a jamais été bien guéri. Le 
D UC d’Orléans qui avoir été la caufe 
innocente de cette fatale cataftro- 
phe,'fit bâtir cette Chapelle aux Cé- 
leflins pour.expier fon imprudence; 

& fonda des Mefles à perpétuité pour .. 
le repos de Tame de ceux qui avoient 
été les malheureufes viétimes de fa 
curiofiré. 

On voit fouvent le fang , pour 
ainfi dire , expié par le làng. Le 
Duc fut affairiné quelque tems après p 
& mourut vidime de la jaloufie des 
branches Royales d’Orléans & de 
Bourgogne, qui fe difputoient alors 
l’adminiftracion du Royaume. Il fut 
afiaffiné dans la rue Barbette , un „ 
füir qu’il revenoic du cercle de la 
Reine avec peu de fuite- *Jean Duc 
de Bourgogne fe déclara fauteur de *, 
cette adion , & il la paya chers* 
bien-tôt après. Mais on a foupçonné, , 
fur d’alTez bons fondemens, que la ■. 
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Reine Ifabelle de Bavière , femme 
de Charles VI, avoit eu beaucoup 
de part à Tafiafllnar. Valent!ne de Mi¬ 
lan fa veuve , cette Duchefle dont la 
fucceffion a occafionné tant de guer¬ 
res par la fuite , demanda îuftice con- 
trelc Duc de Bourgogne qui avouoit 
hautement le crime; mais quoique 
le Dauphin , tout le corps du Cler¬ 
gé & le Parlement fulfent portés 
pour elle, & qu’elle follicitât avec 
toute l’ardeur d’une femme qui a 
perdu le plus digne des époux , fes 
inftances furent inutiles ^ le criminel 
étoit trop diftingué pour fubir la pu-' 
nition dueà fon crime. Si cette mal- 
heureufe veuve ne put pas obtenir 
juftice comme époufe , elle fit du 
moins tout ce qui ctoit en fon pou¬ 
voir : elle mourut comme telle ; car 
elle fe laiUa périr de chagrin. Elle 
ert dans le même tombeau que fon 
mari, au milieu de la Chapelle qu’il 
avoit fait conftruire ; c’efl un monu¬ 
ment fuperbe de marbre noir, fur 
lequel font leurs ftatues d’un très- 
beau marbre de Carrara aufii blanc 
que la neige. Ce monument m’a con- 
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duic à en viluer d’autres qui font for- 
tis, pour la plupart, de la main des 
meilleurs Arcifles que la France aie 
connus. Je n’ai vu nulle part une fui¬ 
te fi nombreufe de morceaux excel¬ 
lons & bien finis. Les delîbins en 
font beaux en général, 6 c l’exécu- 
tion elt tout à la fois bien travaillée 
& remplie d’ame. Les épitaphes 
m"onc fiiic aulfi beaucoup de plaifir. 
On y trouve , à la vérité, trop de 
cette flatterie qui régne dans les pa- 
négyriques des François ; mais elles 
me font envifager les monumens, à 
rbonneur des morts, fous un autre 
point de vue que je n’avois fait juf- 
qu’alors. Elles m’ont donné une ef- 
péce d’hiftoire abrégée des François 
depuis quatre ou cinq fiécles; & me 
Font gravée plus fortement dans la 
mémoire que n’auroient pû faire les 
écrits de l’analifle le plus exaft. En¬ 
tre les tombeaux les plus confidera- 
blés, foie pour la beauté du travail, 
QU pour Felégance des inferiptions , 
j’ai dillingué celui du Duc d’Orleans 
pere de Louis XII : c’efl: le même 
Duc d’Qrleans qui réclama le Mila- 
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I floîs du chef de Valentine fon ayeule. 

Ses deux freres, les Ducs d’Angou- 
j lême & de Vertus y font aufh entev- 
• rés avec lui ; le premier fut ancêtre 
de François 1. On en voit encore’ 
beaucoup d-autres du même tems ou: 
environ. 


Les cœurs d’Henri II 5 : dé Ca¬ 
therine de Médicis y font dépofés 
d'une maniéré pompeufe & élégan¬ 
te , dans une urne dorée d’un soûc 
exquis, quoique iimple & non fiir- 
chargée d’ornemens, laquelle eft fou- 
tenue par les Grâces, parfaitement 

exécutées en marbre. Je fentis moiv 

» 

^ cœur s’agiter dans ma poitrine & 
ftiiTonnen, en voyant Turne qui ren¬ 
ferme celui du fameux Connétable 


Anne de Montmorenci. L’in fer ipcion 
dit qu’il mourut à là bataille de faine 
Denis à quatre-vingts ans , en com¬ 
battant pour fa Religion ; fon adîon’ 
& le fuccès qu’elle eut m’a fait fou- 
haiter qu’il eût été A'nglois. Son* 
corps eft à Montmorenci : fume qui 
contient fon cœur, elt foiuenue fur 
une colonne torlé d’ordre compolue 
jS; d’un travail exquisi 

^ * » * 
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J’al lu enfuite une infcriptîon qui 
m’a lait rougir pour mon pays, mais 
dans un autre fens. Pourquoi faut-il 
que je foubaite que des François 
eulîenc été Anglois , tandis que La 
plus grande de nos Souveraines, par 
une léuîe de Tes aélions, me force 
de fouhaitcr qu’elle eut été Frarcoi- 

L J 

fe ? Elle eft gravée fur le piédellal 
triangulaire d'une colonne, au hauc 
de laquelle brille une urne qui con¬ 
tient les cœurs de François 11 îSc de 
Charles IX. L’infcripiion parle dans 
un Ityte noble 6 c pathétique , du 
meurtre de Marie Reine d’Eco (le , 
douairière de ce Monarque , 6 c à 
qui Elifabcch fa coufine ht couper la 
tete. 

Les ftatues de Philippe & Henri 
de Chaillot, l’un Amiral au fervice 
de France, & diftingué par de grands 
honneurs, & Taucre Duc de Rohan , 
font très-bien exécutées. J’ai vu quel¬ 
ques morceaux de Iculprure moder* 
ne qui les furpaifent. Tout auprès 
efl: un Obelifque magnihque & vrai¬ 
ment noble, aux angles duquel font 
les vertus cardinales d’un travail ex-s- 
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I quîs ; îl eft au-deOTus du tombeau 
de trois Ducs de Longueville , donc 
le d ernier mourut tout jeune au paf- 
i fage du Rhin en 1672. Us écoient 
^ tous delcendus du fameux bâtard de 
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Charles Duc d’Orléans, & avoienc 
Bérité du courage de leur pere. La 
ligne mafcüline s’ell éteinte dans le 
dernier des trois. 

On volt fur le tombeau dû fameux 
Timoleon de Collé , Comte de Brif- 
fac , une colonne ornée de bas-re¬ 
liefs , mais trop chargée de figures. 
L'Art!de avoir la main meilleure que 
la tece. L’ouvrage n’a point de dé¬ 
faut i/mais le dellein elt furchargé. 

Le corps de TEgUle renferme les 
cendres d’un grand nombre de per- 
fonnes illuftres. Il n’y a pas juiqu’aux 
vitrages de la Chapelle d’OrIcans 
qui ne méritent beaucoup d’attention. 
Ils font ornés des portraits de pla¬ 
ceurs Princes de cette illuftre mai- 
fon , tirés d’après nature 6c dans l’ha- 
bill ement des rems. 

Quand je parle des peintures des 
fenêtres, il ne faut pas que j’oublie 
de vous dire que Tautel eft décoré 
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d’un tableau d’hiftoire pernt par Saî- 
viati , & Tun de fes meilleurs. Je 
c’entcns point par Salviati , Porta 
fon élève qui a pris fon nom , mais 
le vrai François Salviati de Floren¬ 
ce. Je ne me rappelle pas de vous 
avoir, jamais entendu parler de ce 
Peintre : nous n’av^ons en Angleterre 
que fort peu de lés ouvrages^, du 
moins qui foicin reconnus comme 
de lui ; cependant j’ên ai vu quel¬ 
ques-uns à Hoiigiiton qui figiirenc 
très-bien & font honneur à de grands 
maîtres, & que j’ai toujours pris pour 
être de cet auteur. 

Ne croyez pas pour cela,que. je met¬ 
te Salviati à la tête des célébrés de fa 
profeifion. Je penfe qu’il lui man¬ 
quait la plus grande des qualités né- 
celTaires à un grand Peintre ,Je veux 
dire, un génie élevé. Quand je vois 
un morceau excellent pour rexécu- 
tion , mais médiocre pour le deflein, 
je fuis tenté de le croire de Salviati, 
quoiqu’on lui donne un autre nom* 
Ce n’efl: pas qu’il manquât d’imagi¬ 
nation ; au contraire, il Tavoit trop 
féconde J mais elle n étoit pas tour- 
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née vers le grand 6c le majeflueux.- 
Les figures nues de ce tableau oric 
une grâce & une aifance qui feroir- 
honneur à prefque tous les. Peintres 
les draperies des autres tombent avec 
une heureufe négligence : elles ne 
Jonc ni trop embarrafiantes ni trop 
légères : ce tableau ell fini , & je’ 
croirois prefque qu’il Ta travaillé 
dans fa jeunefîe. On voit dans fes au* 
très morceaux un peu plus de la ma- 
miere de Bardinelli; dansxelui-ci il 


a plus imite le ftyle de Ibn premier 
maître le Sarto ; mais il mec encore 
aflTez du fien , pour faire juger du 
premier coup d’œil aux connoilTeurs 
de qui il eft. - 

Antoine Perés Secrétaire de Phi¬ 


lippe II Roi d’Efpagne, & rival trop 
heureux de ce Monarque , ell: enter¬ 
ré dans le cloître. La Princefle d’E- 
boli en lui fourianc excita la jalou- 
fie du Roi contre lui ; & il ne pûc 
; fe mettre à couvert de la-vengeance 
; de Philippe, qu’en cherchant un afy- 

I le dans un autre Royaume. Il fe fau- 
va en France , y fut reçu & honoré 

par Henri IV j fous la proteftion du- 
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quel il y pada le'rede de fes jours* [ 
J’ai été furpris de Thiftoire d’un .. 
Maréchal de France , qui abandonna • 
cette haute dignité pour porter la | 
Bannière appellée Oriflame. Vous * 
vous rappeliez qu’on nous dit qu’Ar- 
naud d’Audenchamp fie la même 


chofe du tems de Charles I. L’hon¬ 
neur de ce polie efl; ancien Sc grand; 
ee n’eft pas là le feul exemple qui le 
prouve. On m’a fait voir dans la Bi¬ 
bliothèque de cette maifon une hif- 
toire de ce Prince leur fondateur , 
qui efl très-bien enluminée. On y 
voit une belle miniature qui repré¬ 


fente le Roi donnant cette Bannicre 


à un homme armé qui la reçoit à 
genoux, & un Evêque, placé derriè¬ 
re le Roi, qui la bénit. Si cette pein¬ 
ture exprime une autre aélion de la 
même efpéce, elle confirme la haute 
efiime qu’on faifoit de cet emploi; Il 
c’ell la même , elle montre le hauc 
degré d’honneur qu’on y attachoix, . 
& fortifie ce trait d’hidoire. Il y a 
dans le même livre une autre minia¬ 
ture fort belle , qui repréfente le fa- 
cre de ce Pvoi ôç de la Reine fa fem* ; 
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me par rArchevêque de Pvhcims- 
Ne foyez pas furpris de cc détail 
que je vous fais d'un endroit qui ell 
à peine connu de tous nos Voya¬ 
geurs J & dont aucun , peut-être , n’a 
jamais fait mention. J ai été étonné 
moi-même de cette omiflion , & je 
me-félicite fort du hazard qui m'y a 
conduit. 


LETTRE XV. 

J E continue à parcourir les Eglî- 
fcs & les Couvents, il faut vous 
refoudre à en eiTuyer la defeription. 
Tant que je ne me lalTerai pas de 
voir, j’imagine que vous ne vous laf- 
ferez pas non plus d’apprendre ce que 
j’ai vu. J’ai vifité en dernier lieu les 
grands Jacobins, qui font les Domi- 
‘ nicains de la rue S, Jacques. Ce Cou¬ 
vent fubfifte depuis le tems de faint 
Louis. Il a été enrichi par le dépôt 
de plufieurs perfonnes de la Famille 
' Royale. On y voit des tombeaux go- 
t thiques,la plupart furchargés d’orne- 
} mens, & quelques-uns très-majef- 
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tueux, érigés à la mémoire de plus 
de vingt Princes des maifons de 
Bourbon, d^Artois, d’Evreux & d’A¬ 
lençon. Les infcriprions de la plu¬ 
part annoncent que les perfonnes qui 
y font enterrées , (ont mortes en 
combattant contre les Maures^ les 
Flamans ou les Anglois. 

J’ai été frappé du tombeau de 
Humbert, que l’inlcription appelle 
amplijjîmus Humhertus, Le dernier 
Dauphin de Viennois ayant fait une 
cefTion volontaire de fon Etat à l^hi- 
lipf'C dq Valois, embraOa la Régie 
de S. Dominique & mourut dans ce 
cloître. Quelle haute idée ne devons- 
. nous pas avoir de la piété véritable 
d’un homme qui préféré l’efpérance 
d’une couronne dans le Ciel, à celle 
dont il efl: alluré fur la terre, de qui 
réfigna le titre de Roi pour celui 
d’Evéque d’Alexandrie inpartibus in» 

fiddiiim ? 

N’ayant r!en trouvé autre chofe 
dans cette vifue, qui m’ait frappé, 
je n’imagine pas que la defeription 
du rerte vous fit plaîfir. iVlais ce fe- 
xüif faire injufticc aux Statuaires 
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François , fi je ne vous parfois de 
quelques autres de-leurs ouvrages & 
des monumens que j’ai vus par oc- 
cafion dans des lieux qui ne me four- 
nirtent pas féparcment affez de ma¬ 
tière pour une Lettre» Le tombeau 
d’une Dame dé Lamoignon dans l’E- 
glife de S Gilles, quartier de S. De- 
• nis, eft, à mon avis, le chef-d’œuvre 
de Girardon , célèbre* Statuaire. Je 
penfe que chacun en porte le même 
jugement que moi ; à coup sûr, je 
o’ai rien vu de lui qui en approche. 
II y a dans l’infcription une circonf- 
tance très-finguliere ; on avoir def- 
fein d’ enterrer fan corps dans un au¬ 
tre endroit ; mais les pauvres du 
voilînage, à qui elle avoir fait beau¬ 
coup de bien pendant fa vie , l’enle- 
verent par force & le dépoferenc 
dans cette Eglife. 

On vous a parlé des Cariatides de 
la falle des SuifTes dans le vieux Lou¬ 
vre ; elles ont immortalifé le nom 
de Gongeau qui les a travaillées. 
Mais ceux qui ont été fi empreflés à * 
Jouer ces morceaux , qu’on célébré à 
jülle titre , auroient dû viheer la 


































’r 5 8 Lettre X V, 
vieille Eglife de S- Magloire; ils y 
auroienc vu de la même main un 
tombeau y élevé à la mémoire d’un 
nommé Blondeau, 6c décoré de Ca- 
riatides encore^lus dignes d’être cé¬ 
lébrées. 

Les Chevaliers du Temple , Or¬ 
dre diftinguéjqui fut détruit en Fran¬ 
ce aufli bien qu’ailleurs, 6c donc la 
ruine avoir été concertée entre Clé¬ 
ment V 6c fon ami Philippe le Bel, 
ont des monumens très-vénérables 
dans une Eglife , appellée, comme à 
Londres, le Temple. Ce bâtiment 
occupe un grand eipace de terrein , 
6c jouit de plufieurs privilèges, 6c 
entre autres d’allurer les débiteurs 
contre la prife de corps. Mais les tom¬ 
beaux qu’on y voit, n’ont rien de bien 
lingulier ni de frappant. 

Du Cange, auteur de Thiftoire By¬ 
zantine, 6: de la HoulTaye, font en¬ 
terrés à S. Gervais ; le comique Scar- 
ron repofe aulli fous le même toit, 
ainfi que le grand Chancelier Phely- 
peaux , qui y a un maufolée fuperbe, 
mais dont le delTein ni l’exécution ne 
m’ontpoi nt frappé. C’elt ce Chan- 
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celier qui fcella la révocation de l’H- 
dic de Nantes. Pourriez-vous croire 
que rinfcripcion , qui a été faite dans 
rintencion de lui donner les plus 
grands éloges, dit de lui, qu’il dé¬ 
clara au moment de l'a more , qu’il 
quitcoic la vie lans regret, puifqu'il 
avoir achevé cette importante afiaire. 

L’Eglife des Jefuices fait une figu¬ 
re pompeufe dans les Journaux de 
nos voyageurs modernes. Vous êtes 
furpris, fans doute, que je ne vous 
en aye pas encore parlé y mais outre 
que tous ces éloges feroient pour 
moi une rai Ton fufîilante pour n’en 
rien dire , j'en ai une autre plus for¬ 
te , qui en juftifianc mon filence , ne 
l’excufera pas pour un autre. Malgré 
tout ce que vous avez entendu dire 
de la beauté de fon architeélure & 
de la richelle de fes décorations , 
malgré les fommes immenfes qu’on 
a employées à la condruire , c’e(l in- 
contedablemenc un des plus mau¬ 
vais morceaux d’archiceélure qu’il y 
ait en Europe, Les ornemens qui 
font au-defTas des cœurs de Louis 

Xill 3 Louis XIV & de quelques* 
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Princes de la Maifon de Conde, font' 
magnifiques à la vérirc, ôo on ne 
peut pas difconvenir qu’ils ne foient 
iairs avec un goût exquis; mais il* 
auroit été. à fouhaicer qu'on les eue 
placés.dans un endroit , plus avanta*' 
geux, 

W ■ 

Celle de Sre Catherine dans la rue' 
de la. Culture , efl bâtie du régne de 
Philippe Augufle. Ce Prince la fit 
conftruire à Poccafion de la fameul'e 
viélüire de Bouvines qu’il remporta 
par la bravoure des Archers Koyaux# 
Deux Chanceliers de France, Pier¬ 
re d'Orgemont., 6c René de Bira- 
guesy oht leurs rombeaux, ouvrages 
qui annoncent plus de dépcnle que 
de goût. On ne peut pas fi bien ju¬ 
ger maintenant.du dernier que de 
Tautre. Son plus grand mérite con- 
firtoit dans des- ouvrages en bronze 
mafllfs 5 c très-bien finis, autant qu’on 
peut en juger par le peu qu’il en ref- 
re. Ce ne font, point les pillages des 
Normands qui ont détruit ce qui man¬ 
que : le facrüege s’eR fait fuivant les 
réglés des canons, 6c on l’excufe à 
caule de Tintention. On a dépouillé 
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Lettre XV,. ï 

le tombeau de tous fes ornemens de 
bronze pour en faire le tabernacle 
qui eft fur le grand Autel. Cette pra¬ 
tique n’efî: que trop ordinaire dans 
les Communautés Religieufes. Une 
telle conduite empêche de rendre 
aux vertus-des morts une partie des 
témoignages les plus honorables 
qu’elles, ont. mérité ^ & je n’en fuis> 
pas furpris; 

Le fameux & infortuné Duc de Bi-; 
Ton , autrefois Ambadadeur d’Hen¬ 
ri IV auprès de'DOtre Reine Elifa- 
betha&.enfuite décapité fous le même 
régné , eft enterré, mais fans aucun 
monument, dans l’Eglife Paroilfiale 
de S. Paul, édifice fort ancien & qui 
n’a pas d’autre titre pour.attirer l’ac- 
tention. Nicot Ambaiïadeur en Por¬ 
tugal dans le feiziéme fiécle, de qui 
la fameufe plante du Tabac tira fen 
nom dQ-Nicotiane ^ parce que ce fut 
lui qui le premier la fit connoître 
dans toute l’Europe, a un tombeau 
magnifique-dans cette-Eglife. Il y 
en a aufll un très - beau d’un Duc 
de Noaiîles, Boileau le Satirique / 
c/t enterré.3. aulfi bien que Manfârt 
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rArchiteiie, à qui les François ont 
accribuc mal à propos Tinvention de 
cette elpéce de toit qu’ils ont appel¬ 
le Manlarde. On y voit encore les 
monumens de quelques perfonnes 
peu connues , ornés de Iculptures 
qui font honneur aux noms de Coi- 
fevox & de GirarJon, 

Il y a dans le Couvent des Reli- 
gieules de l’Ave-Maria , le tombeau 
de cette Duchelie de Hetz, fi célè¬ 
bre pour i'à' littérature , qui , à la 
priere de Catherine de Médicis, ré¬ 
pondit publiquement dans un latin 
très-pur Sc rrès-éléganc aitx Ambafra- 
deurs Polonois , quand ils vinrent 
demander le Duc d’Anjou pour leur 
Koi. La mere du grand Pnnce de 
Condé, Charlotte de laTrémquille , 
femme de Henri fécond de Bourbon 
y eft aufFi enterrée ; mais leurs mo¬ 
numens n’ont rien de bien remar¬ 
quable. 

J’atrendüis avec empreHement Toc- 
cafion de voir l’Abbaye de S. Vitftor, 
qui n’efl; ouverte aux Etrangers que 
trois jours de la femaine. Ceft un 

édifice fort ancien, bâti <Sc fondé pat 
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Louis VL Henri du Bouchet, qui 

y eft enterré , a fait préfenr à cette 
maifon d'une Bibliothèque qui e(l 
fort bonne & publique. Le Poète 
Santeuil, & le fameux Lifec, pre¬ 
mier Préfident du Parlement fous 
François I, y ont leur fépuUure. Ce 
Claude Lifec eft le même qui con- 
duific le grand procès pour ce Mo¬ 
narque contre le Connétable de Bour¬ 
bon, J ai toujours regardé Santeuil 
comme fupérieur à beaucoup d’autres 
Poètes François, d’une réputation plus 
brillante. Je lui Içais bon gré d’être 
forti de la route ordinaire pour exer¬ 
cer fes talens : c’efl dans la Poëfie lati¬ 
ne qu*il a excellé. Il éroit Religieux Sc 
fes talens auroient du l’élever à de 
plus grands polies dans fon état. On 
lui reprocha un jour de n'avoir pas 
travaillé à y parvenir , & le Supé¬ 
rieur de la maifon étant mort, on le 
follicita de faire tous (es efforts pour 
lui fuccéder. Il le fit, mais il échoua 
& déclara qu’il avoir eu tort d’y pré¬ 
tendre. Ceux qui auroient mérité 
» la corde par leurs mauvaifes ac- 
lions , dit-il w s’ils étoient refté^ 
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" dans le monde , font les plus sûrs 
de devenir Supérieurs ici : pour 
” nous qui marchons le droit che- 
’’ min , ôc qui. ne'longeons qu’à dire 
notre chapelet & faire notre dc- 
^^'voir, nous n’y avons point de droit : 
» car nous n’avons pas le tems de 
prendre !es moyens nccelTaires pour 
»y arriver. « Quoiqu’il n’ait point 
paflé par les charges 5 c les honneurs 
de fon Ordre, il s-ell fait une gran¬ 
de réputacion pendant fa vie , & a 
laiflé des monumens qiii dureront au¬ 
tant que quelques-uns des meilleurs 
édifices de Paris. Les inferiptions qui 
font fur les Fornaines publiques font 
toutes de lui, Je ne fçais lî*vous avez 
vu celle qui elt fur le pont Notre- 
Dame ; en tout cas je crois que vous 
ferez bien aife de voir mon opinion 
confirmée par ce beau morceau de 
verfificacion. 

Sequana cum frïmiim Ke^lniË allahïtut 
iirhi 

Tardât praclphes arnhitlofiis aquas, 
Citptits emore Loci curfum ohLiyiJdtiir\ 

aticepj 
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Çuû jluaT^ dulccs ncétit in urhc moras, 
Jdinc varias hnpLcns Jîudu Jubeunte cana^ 
les 

T'ons Jierigaiidet , qui 'modo flumen crat^ 

Perfonne n’a jamais eu refprit plus 
mi, ni la repartie plus heureufe que 
Santeuil dans les premiers tems de 
fa jeunefle. On die que ce Poète fe 
rrouva un jour en compagnie avec 
Dominique le fameux Arlequin dia 
, théâtre Italien. Après une converfa-, 
" tion aflTez plaifante, Santeuil lui ayant 
demandé fon nom, il lui répondit, Je 
fuis le Santeuil de la Comédie Ita¬ 
lienne: & moi, répliqua Santeuil, 
}e fuis le Dominique de S. Viélor. Il 
n’épargna pas plus fon Ordre que 
lui-même. Quelqu’un ayant eu la fo- 
tife de fe plaindre en fa préfence 
d’avoir été trompé par un Moine , 
toute la compagnie crurque Santeuil 
alloit répliquer par quelque infulte 
! violente; au contraire il le regarda 
• fixement & lui demanda avec un 
; grand férieux , depuis quand il étoit 
i à Paris : & ayant Içu qu’il y avoir 
Iplufieurs années; Vous n’êtes pas à 
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OÙ il y a tant de Moines & qu’on eft ^ 
trompé par un d’eux, on le méri- ; 
te bien : dorénavant, Monfieur, ^ 
fong^z bien, tant que vous relierez 
à Paris , à vous garantir de quatre 
chüfes, d’une femme par devant , 
d’une mulle par derrière, d’une char¬ 
rette par les côtés, & d’un Moine , 
par tous les bouts. 

Sur la fin de fa vie il renonça à 
' tous les amufemens de fa jeunelîe, 

& devint auffi éminent par fa piété 
que par fon efprit. 

Coifevox a décoré l’Eglife voifi- , 
ne, dédiée à Ste Pélagie , par un 
monument fuperbe; il eft à la mo^ . 
derne, d’un bon goût & l’un des plus 
finis de fes ouvrages. C’eft le tom¬ 
beau du Chancelier d’Aligre. Les 
familles des Bignon & d’Argenfon , 
ont auffi des rrjonumens fuperbes 
dans le même quartier à S. Nicolas 
du Chardonneret. Le Brun y eft en- • 
terré dans une Chapelle ; fon tom¬ 
beau eft de Coifevox , les autres 

font de Gifardon. Ces deux grands ; 


plaindre, lui dit Santeuil ; quand on 
a nalTé tant de tefns dans une ville 
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Sculpteurs fedifpurenc la palme Vun 
êc l’autre ; & il ri’cft pas facile de dé¬ 
cider lequel efl: le plus excellent. Le 
monument de le Brun n’eft pas la 
feule chüfe qui rappelle là mémoire 
dans cetre Eglife ; il s’y efl: érigé lui- 
même un monument encore plus no¬ 
ble par les difterens tableaux de fa 
main , donc il l’a décorée- On y 
voit principalement ce fameux mor¬ 
ceau qui lui a acquis la faveur & la 
protection de la Reine Anne d’Au¬ 
triche , patrone de fa fortune, dont 
le goût iufîifüit pour fiiire ellimer 
tout ce qu’elle approuvoit, & dont 
la libéralité lui donna les facilités 
d’employer enfuite à fes autres ou¬ 
vrages tout le tems qu’il lui falloir 
pour les rendre, comme ü a faic, 
jet de l’admiration de tout le monde* • 
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» « 
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J E vous ai parlé des peintures de 
le Brun dans T Eglife où il efl: en¬ 
terré : c’eft ce qui lui fait le plus 
d’honneur* Son tombeau efl. propre- 



























































tSi L-TiTTR«S XVI. 
nient un monument pour Coifevo?t 
qui l’a fculpté y mais les tableaux en 
feront un éternel pour lui-même. Je 
lésai étudiés avec attention. Je ne 
‘les crois pas fi parfaits que d'autres 
qu'il a faits depuis,& qu’on voit dans 
Paris ; cependant -ils en montrent 
affez pour Juftifier la faveur de la 
Reine fa bienfaitrice ; & elle s’efl: 
•fait peut-être plus d’honneur en pro¬ 
tégeant un génie encore naiffant, que 
s’il eût été entièrement formé. Vous 
dirai-je ce que je penfe de le Brun ? 
les François l’idolâtrent; j’ai toujours 
eu de lui une haute idée; mais dût- 
on me regarder comme fingulier 
dans mon opinion , je penfe qu’il 
n’eft pas fans quelques défauts, & 
même très-fenfibles. Ma vénération 
pour un Artifte excellent, ne m’em¬ 
pêche pas d'appercevoir Tes imper- 
feélions ; c’ell en les -étudiant auflî 
bien que fes beautés, qu’on fe forme 
une idée jufle de fon caraélère. En 
les regardant comme des défaut-s 
dans ce genre, ceux qui veulent co- ’ 
pier fon excellence , cirent une dou¬ 
ble leçon de fes fautes* 

Vous 
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Vous m’avez entendu dire que j’ef- 
timois peu les payfages. Le peu que 
nous en avons en Angleterre, ne me 
pouvoic donner qu’une idée impar¬ 
faite de fon talent dans ce genre. II 
s’en trouve beaucoup en France, & 
tous ne fervent qu’à confirmer le ju¬ 
gement que j’en avois porté. Au relie 
je penfe que fon génie étoit va Ile & 
même univerfel ; il femble avoir re- 
I çu de la nature cette force d’ima¬ 
gination, cette noblelTe de compo- 
ntion, enfin toutes les parties nécet 
faites pour former un grand maître 
dans le genre de l’hilloire. J’ai un 
certain refpeél pour Vonecce, de lui 
, avoir donné les principes de l’art; 
cependant je pourrois trouver jufque 
dans fes meilleurs morceaux, des dé¬ 
fauts qu’il femble avoir puifés dans • 
fes leçons, & dont il n’a jamais pu 
fe corriger. Seguier , qui lui fit 
donner une penfion pour aller à 
Rome pourfuivre fes études, & qui 
la lui a continuée pendant bien des 
années, s’ell fait honneur à lui-mê¬ 
me &c à fon pays, par une libéra¬ 
lité fi bien placée. 

' T orne /. 
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Plu fieurs des principaux cableaux 
de rKglile de Nocre-Dame, qui l'ont 
de lui , nous ofirent les piemiers ef¬ 
fares de fon pinceau , après Ion re¬ 
tour de Rome, & ils prometroienc 
tout ce qu*il a donné par la fuite. Us 
Tonc fait connoître des Grands, en 
meme rems que fon illuftre Protec^ 
trice failoit tout pour avancer fa for¬ 
tune. Les morceaux qu’il laifla dans 
plulieurs de leurs maifons , répandis 
rent fa réputation par tout le Royau¬ 
me. Colbert en entendit parler; 
ce Miniftre qui ne manquoit jamais 
i’occafion de protéger le mérite réel, 
le recommanda au Roi de France, 
qui le fit Ton premier Peintre, l’an- 
noblit ôc lui donna l’Ordre de Saint 


Michel. 

Le plaifir que j’avoîs eu à étudier 
fes tableaux dans PEglile où il e£k 
enterré, m’a conduit à Verfailles, 
quoique contre l’ordre que je devois 
donner à mes obfervations. Mais j’é- 
tois impatient de voir les plus fa¬ 
meux ouvrages d’un maître , dont 
les médiocres m’avoient caufé tant 
de facisfadion. J'y vis les platfonds 
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de la gallerie & du grand cfcalier, 
qui me donnèrent la plus haute idée 
de fou génie 6c de Ion exécution. 
Je vis fes cinq granJs morceaux des 
batailles d’Alexandre, Leur magni¬ 
ficence répond au fujet. Ce font les 
tableaux les plus pompeux & les plus 
remplis de génie : tout le monde en 
connoît les gravures ; mais quoi- 
qu’excellentes dans leur genre , elles 
font mortes 5 c miférables, quand on 
les compare aux originaux. Ledeflein 
en eft à la fois augufte & judicieux. 
H y régné une force d’imagination 
tempérée avec fageflé qui allarme 
les pallions, & porte la perfuafion 
dans Tame : Texprcfiion en eft forte 
& délicate i je ne crois pas avoir ja¬ 
mais rencontré d’attitudes aufli heu- 
reufes. Si ces morceaux invitent à les 
examiner de plus près, ils font faits 
pourfoutenir l’approche, 6c gagnent 
à l’examen le plus ferupu^'^ux. Le 
Peintre les a travaillés fi foigneufe- 
menc, qu’il n’efi: pas poffible d’en 
faifir toutes les beautés , quelque at¬ 
tention qu’on y apporte; 6c ce que 
je regarde comme une grande preuve 
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^de leur niérice, c’eil qu’ils plaîfent 
le plus k ceux à qui il ell le plus glo¬ 
rieux de plaire. Je ne les crois infé¬ 
rieurs à rien de ce que j’af vu. Mais en 
accordant à ce Peintre tous les élo<2:es 

^ O ^ 

■ qu’il mérite, qu’il me foie permis 
aufli de remarquer fes défauts. Il y a 
dans Ibn coloris une dureté qui ne 
cadre point avec la délicatellé du 
dellein ; & pour moi qui ai étudié 
Titien, il s’en faut bien que les lu¬ 
mières & fes ornbres me paroilîenc 
diftribuées heureufement. Je .poui> 
rois montrer des endroits où cette 

i 

feule circon(lance auroic ajouté in¬ 
finiment à l’ame qui régné dans ces 
morceaux. C’ell prefque un blafphê- 
me en France de parler ainfi de 
l’Alexandre de le Brun ; mais on me 
lira en Angleterre. 

Je n’ai pas prétendu vous faire 
riiifloire de ce Peintre , quoique j’aye 
dit librement ce que je pcnie de Ion 
mérite & de fes défauts. J’ai vu à 
S. Etienne du Mont les monumens 
de yigenere, de Pafchal 5 c de Ra¬ 
cine , qui Ibnc tous bons. J’ai été lur- 
pris de i’infeription d’un autre, élevé 
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à la mémoire de le Sueur, où il eft 
appellé le Raphaël dé la France. J’ai 
vu deux ou trois de Tes ouvrages, qui 
ne m’ont paru mériter ni cenfure ni 
éloges. Je ne pus m’empêéher, en 
lifanc cet éloge pompeux, de de¬ 
mander où je pourrois en voir da¬ 
vantage. En effet j’ai été furpris. Je 
ne crois pas qu’on ait jamais apperçu 
un pareil mélange de grandeur & de 
fautes groffieres. J’ignore dans quels 
termes parler d’un homme fi inégal, 
non dans differentes pièces,mais dans 
la même; non dans une feule, mais 
dans toutes. On ne peut rien blâmer 
dans fon goût de defiein ; c’eft une 
qualité eflentielle 5 c fi capitale d’un 
grand Peintre, que la lui accorder 
route feule , c’efi: le placer beaucoup 
au-deffiis du médiocre. Croiriez-vous 
que cette perfeélion le rencontre 
dans chaque morceau de ce Peintre, 
& que cependant fes ouvrages font 
maigres & décharnés. Ses draperies 
font toujours dures' & roides, & fes 
corps nuds font imparfaits, quanta 
la difpofition des mufcles. Il n’éx- 
celle pas dans la difti’ibution* des 
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jours & des ombres. Son coloris efl 
hardi , fans être aifé ; il a trop de 
force à proportion du deÜein. Ses 
attitudes font toujours nobles, & les 
exprefîions de fes figures font gran¬ 
des. Que dirons-nous de cet aflem- 
blage de beautés & de défauts en 
peinture ? Il excelloit dans les par¬ 
ties les plus grandes <Sc les plus dif¬ 
ficiles de fa profefllon , & manquoic 
de celles qui, quoique moins rares, 
font les moins importantes. Ceci 
me rappelle le caraûère de TOra- 
ceur DemoUhenes , qui fupérieur 
à cous ceux qui ont vécu avant lui 
ou qui l’ont fuivi , dans les grands 
talens de fa profeffion , fans égal 
pour le pathétique & le fublime,étoic 
bas & petit quand il vouloir badi¬ 
ner , défectueux dans les defcrip- 
tions des moeurs, inexaft dans fa 
diélion , quelquefois bas, fouvent 
peu élégant , <Sc prefque toujours 
dur & léc. N’allez pas vous recrier 
contre ce portrait, du plus fameux 
Orateur qu’il ait jamais exifté. Si 
je vous le peins ainfi , c’efl que je le 
trouve tel, & Longin juflific ma cen- 
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fure ; mais en même cems je recon- 
nois avec Longin , que les plus grands 
Orateurs de Ion fiécle & de cous les 
V autres, font pauvres & languilîkns 
\ près de lui : que fes qualités divi¬ 
nes font difparoître fes imperfec¬ 
tions ; ce folnt autant de dons pré- 
cieux qu’il a reçus du Ciel, & quoi-^ 
que fans culture & dénuées de tout 
ornement , elles l’ont rendu im¬ 
mortel. 

En vous difant que je n’ai fait ici 
le portrait de l’Orateur Grec que 
pour le mettre en parallèle avec ce¬ 
lui du Peintre François, c’eft avouer 
que, malgré tous fes défauts, le 
Sueur mérite en quelque forte le nom 
du Raphaël de fon pays. Ses grandes 
qualités font furprenances, & il me 
paroi: avoir méprifé , autant que 
rOraccur, toutes ces petites délica- 
telTes & ces légers agrémens, donc 
tous ceux qui n’ont pas fon feu & 
fon génie, ont befoin pour attirer 
l’applaudiflement de leurs contem¬ 
porains. 

Scevole de Sainte-Marthe & Du- 
' chefne Hiftoriens, font enterrés à 
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S. Severin.- Le Cimetiere de cette 
Eglife ofire le tombeau du Comte 
Ennon de Lll-Frize , famille élevée 
depuis au rang de Princes. J’ai vu 
aux Mathurins les tombeaux de Ga- 

in Auteur des Annales de France, 
& de SacrO'Büfco célébré Aftrono- 
me. S. Benoît eft rEglife où repo- 
fenc le fameux Chancellierde Sillery, 
Perrault, Architede encore plus fa¬ 
meux , au génie duquel les François 
font redevables de la façade du Lou¬ 
vre , de rObfervacoire & de leur 
édition de Vitruve, Audran fameux 
Graveur, Vaillant auffi Graveur, & 
d’autres gens célébrés. Les monu- 
mens font tout couverts d’inferiptions 
trop pompeufes à la vérité ; mais qui 
prennent leur fource dans des vérités 
connues. 

On voit chez les Religieufes Car¬ 
mélites le tombeau du célébré Va- 
xillas, Hifloricn,pour qui vous fçavez 
que j’ai conçu du refped & du mé¬ 
pris ; Thucydide n’a guère été plus 
élégant ; mais la vérité & lui n’a- 
voient pas une liaifon bien intime, 
le métier d’HiÜoiien ne lui paroif- 
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fbîr eftimable qu’autanc qu’il lui four- 
nilToic la commodicé de dire de jo- 
Ires chofesj & il ne fe faifoic guère 
d’affaire en aucun tems d’altérer les 
faits pour donner plus de grâce à 
fes récits. Il auroit du fe relTouvenir 
que Tite-Live trouvoit ce genre fuf- 
fifammenc élégant & animé , fans 
qu’on s’écartât de la vérité. 

Le Val-de-Grâce fut fondé par 
Anne d’Autriche mere de Louis XIV. 
Ce qui donna lieu à cet aÜe de dé¬ 
votion , fut la naiffance de ce Prince 
qu’elle enfanta après vingt-deux ans 
de mariage. L’Eglife eft élégante ôc 
noble ; le dôme en eft fort grand , & 
le maître Autel décoré à force de 
dépenfes & dans- un goût exquis. On 
lit cet infeription fur le portail : Jejri 
nafeenti Virginlquc matrL Toute 
l’Eglife n’eft en quelque forte qu’un 
maufolée' pour les cœurs des Princes 
du Sang Royal de France, morts 
dans ce fîécle & dans le'dernier. Il 
y a entr’autres le tombeau- d’Hen¬ 
riette-Anne Stuard fille du Roi 
Charles 1, de qui font defcendus-, da 
gôté'des^ femmesî, les Rois aéluelle- 
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rnent régnans de France & de Sar¬ 
daigne , & le Prince des Afturies. 

Vous m’avez fouvenc entendu par¬ 
ler de Girardôn fameux Sculpteur;, 
il eft des premiers entre les moder¬ 
nes. J’avois conçu une haute idée de 
lui à la vue des fameux ouvrages 
dont j’ai déjà parlé ; mais je ne fça- 
vois à quel point dévoie aller mon 
cllime jufqu’au moment où fai vu 
la Sorbonne. Le Cardinal de Riche¬ 
lieu 5 qui fit réparer cette maifon 
prête à tomber en ruine, & qui , à 
tous égards, en efl le principal bien¬ 
faiteur , y efl enterré dans un ca¬ 
veau , au-deflùs duquel eft un mor¬ 
ceau de fculpture de la main de Gi- 
Tardon. C’eft un chef-d’œuvre , en 
vérité. On voit dans fon fini une 
foupleffe & une délicateflé qui rend 
très-heureufement la noblefle de fon 
deffein. Si ce monument efl un des 
meilleurs que j’aye vu, l’infcripcion 
efl une des plus mauvaifes produc¬ 
tions modernes. V^ous m’entendez 
par-tout reprocher aux François de 
l’extravagance d’accabler les morts 
d’éloges ; celle-ci pafle toutes les au- 
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très; c’eft un rafinemenc de gafco- 
Tiade. On exalte jufqu’aux deux fes 
vertus, & encr’aucres fon humilité & 
fon humanité. S’il eft à jufte titre le 
patron de cette maifon , les Doc¬ 
teurs le lui ont bien payé , fuppofé 
que des éloges puiffenc acquitter des 
bienfaits. Ce’Collège, fondé jadis 
par Robert de Sorbone Chanoine 
de TEglife' de Paris & Aumônier de " 
S. Louis, eft une des plus anciennes 
& des plus célébrés maifons de l’U- 
niverfité de Paris : mais elle fut bien 
mal conftruice en 1252. Richelieu* 
Pa fait rebâtir dans un goût qui ré¬ 
pond à fon génie. L’Eglife eft un 
édifice d’une grande beauté ; le dôme 
en eft bien proportionné : les qua¬ 
tre tourelles qui raccompagnent font 
da ns un bel ordre & d’un goût ex¬ 
cellent, Les pilliers en dedans font 
d’ordre corinthien & on a ménagé 
dans les intervalles des niches gar¬ 
nies de plufieurs ftatues d’Anges & 
d’Apôtres. Les peintures du- dôme 
font bonnes. Il y a fix colonnes de' 
marbre d’ordre corinthien , dont les 
bafes & les chapiteau^ font dorés ^ 
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& un Crucifix de marbre blanc, un 
des plus beaux morceaux qui ayens 
jamais exifié dans ce genre. 

Le tombeau qui fait tant d’hon¬ 
neur à Girardon , eft placé au milieu 
du choeur au-delTus du caveau oîv le 
corps eft enterré. Le Cardinal eft 
une ftatue belle & véritablement 
élégante. On Ta repréfenté foible , 
languiftant, Se dans une pofture pen* 
chée. La Religion , qui eft une figure 
élégante, foucient le Cardinal mou¬ 
rant , 6 c les Sciences, très-bien expri¬ 
mées , pleurent à fes pieds. Ce n’eft 
point là le feul honneur que les Doc¬ 
teurs reconnoilFans ont rendu au 
Cardinal. On a placé fon portrait, 
très-bien peint, à un des bouts de la 
Bibliothèque & fon bufte en bronze 
de l’autre. 

M. de Thou eft enterré à S. An- 
drc-des-Arcs, Sc auprès de lui fes 
deux fils, dont Tun viôime de la fé- 
véritc de Richelieu , eut la tête tran¬ 
chée à Lion. Le vaillant Prince de 
Conti qui fut nommé Roi de Po¬ 
logne , eft aulîi dépüfé dans la même 
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Philippe de Comines, un des meil¬ 
leurs politiques & Hiftoriens de la 
France, condamné à robfcuricé après 
fe mort comme de fon'vivant, ell 
enterré aux Grands Auguftins, dans 
une petite Chapelle fombre qu’on 
n’ouvre que rarement, & avec lui 
fa femme & fa fille. Louis Xll, dont 
il époufa les^ intérêts avec une cha¬ 
leur peu commune, & à roccafion 
duquel il fouffric beaucoup'fous le 
régné de Charles VllI, l’oublia dans* 
fa profpérité. Ainfi il vécut pauvre 
& retiré, & mourut comme il avoir 
vécu. Pibrac, que fon éloquence 
avoit fauvé de la vengeance des Po- 
lonois , quand le Duc d’Anjou, qu’il 
accompagna dans leur pays, dont il 
écoit élu Roi, fe retira fecrettemenc 
pour aller prendre pofleirion de la 
Couronne de France après la more 
de fon frere, y efb aufïï enterré au¬ 
près du maître Autel. On trouve 
dansda même Eglife le fameux Sa¬ 
pin- Confeiller au Parlement, que 
fon caraêlère d’Ambalfadeur de 
Charles IX , n’empêcha pas d’être 
pendu par la garnifon Huguenote 
ë’Oflcans, 
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On voit dans l*Eglife du College 
des Quatre Nations, un magnifique 
tombeau du Cardinal Mazarin. C’efl 
Un morceau de fculpture achevé & 
fomptueux. Mais comme un bon ta¬ 
bleau mis dans un mauvais jour,,on 
ne Ta pas placé aufîiavantageufement 

qu’il devroit l’être : tous les connoif- 
feurs conviennent que* cette feule 
circonftance lui fait perdre beau¬ 
coup des éloges que mérite fon exé¬ 
cution. 

Vous direz que je fais une hif- 
toire de tombeaux. N’en feroit-il pas 
de même de quiconque, après avoir 
lu l’hiftoi re de'nos héros & de nos 
gens de Lettre, rencontreroit leurs 
monumens dans l’Abbaye de Weft- 
minfter ? Il y a une forte de fatis- 
jfidion à marcher fur le carreau qui 
couvre des perfonnes, dont le nom' 
& le caraétère nous infpire de la- 
vénération à la fimple lefture. 
C’eft comme un écolier, qui ayant 
vu ce que les Auteurs Clafiiques ont 
rapporté du Tibre & du Mincio , 
& entendu parler de Virgile & au¬ 
tres fameux perfonnages, célébrés» 
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par leurs propres ouvrages, iroit vi- 
fîter les lieux qu’ils ont autrefois ha¬ 
bités , fuivroit le cours des ruilîeaux 
qui murmurent dans leurs vers, & 
s’amuferoit fur les tombeaux qui 
renferment les reftes de ces noms, 
chéris du genre humain. Mais je 
finis : pour le peu que vous ayez 
fenti la même vénération que moi 
pour ces morts illuftres, vous ne 
m’aurez pas trouvé ennuyeux. 


LETTRE XVII. 

L Es Eglifes de Paris ne font pas 
plus magnifiques que les Palais 
ceux-ci & les Hôtels des Seigneurs 
fon-fi nombreux, qu’il faut avoir été 
fur les lieux pour le concevoir. C’eft 
en cela principalement queconfifle 
la grandeur de Paris. On ne finiroit 
pas, fi on voulüic les parcourir en’ 
détail. 11 y en a trois qui éclipfenc 
tous les autres, le Louvre, les Thuil- 
leries & le Luxembourg. On.nele& 
voit pas fans trouver quelque remar¬ 
que à faire ; & quoique bien des gens^ 
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en ayenc donné des defcriptions, j’aî' 
encore vu alTez de chofes dans le 
premier, pour fournir la matière 
a^une lettre à un homme qui s’elt 
fait une loi' de ne pas répéter ce 
qu’on en a déjà dit. Je ne doute pas 
que les autres ne me donnent ma¬ 
tière à une nouvelle curiofité. Le 
Louvre & les Tuileries font au- 
Roi ; Tautre eft poffédé par- la Mai- 
fbn d’Orléans.' 

L’origine du Louvre eft fort an¬ 
cienne 5 on le voit gravé dans quel¬ 
ques anciens plans de Paris , tel qu’il 
fut bâti par Philippe Augufte. 11 

confiftoit alors en plufieurs rangées 
de bâcimens alfez fpacieux , ornés 
dans le ftyle gothique, & féparés de 
diftance en diftance par des tours. 
Il y en avoir dix ou douze employées 
à différens ufages, Tune étoic une 
prifon d’Etat ; elle l’a été longcems, 
&-a fervi à beaucoup d’illuftres pri- 
Ibnniers. Philippe Augufte y fit ren¬ 
fermer Ferdinand Comte de Flan¬ 
dres, pris-à la bataille de Bovines ^ 
& Philippe le Bel y envoya deux: 

autres Comtes, de ce titre, Guy de 
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Dampierre & Louis le Mâle, Jean IV 
Duc de Bretagne y fut confiné par 
j Philippe de Valois; & Charles Kdî 
' de Navarre , par le Roi Jean, [lour 
J avoir tué Charles d’Efpagne alors 
Connétable de France* Le Duc d’A¬ 
lençon y fubit au (Tl la difgrace de 
Louis XI. Cette efquilTe de l’ufage 
auquel on avoir deftiné les tours du 
vieux Louvre, peut vous donner une 
idée de fa durée. Le Tréfor Royal 
étoic dans une autre de ces- tours, 
& la Bibliothèque dans une troi- 
fiéme. Vous rirez de la Bibliothèque 
du Roi qui contenoic fept cens vo- 
lumes^ Rien n’eft plus vrai ; «Sc ce¬ 
pendant on la regardoit comme très- 
riche ; rimprimerie n’étoit pas en^- 
core connue alors. Cette curieufe 
colleftion fubfifta telle que Charles V 
l’avoit lailTée, Jufqu’à ce qu’elle fut 
pillée par les Anglois, & les livres 
emportés, fous la régence du Duc 
de Bedford. 

Ce fut Louis XII qui fit les pre¬ 
miers changemens à ce Palais. Serlio 
& Primaticcio furent chargés de la 
conduite de l’ouvrage. Us étoienc 
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tous les deux Architectes très-liabn 
les • mais le bâtiment n'avança guère 
pendant tout ce régne. Son fuccefr- 
leur avoit du goût & de la magni¬ 
ficence dans fes deffeins. Ses expé¬ 
ditions en Italie augmentèrent fes 
connoilfances, & en même rems 
donnèrent un nouveau feu à l’ambi¬ 
tion qu’il avoic de faire bâtir. Ce* 
Monarque fit faire des plans & des 
defl'eins pour rendre la ville de Paris 
fameufe ; & les François payèrent 
bien cher ce goût qu’il avoit apporté 
de fes guerres ; car fes expéditions 
furent fatales à lui & à fon Royaume. 

Les derniers Rois de la famille des 
Valois étoienc fils de Catherine de 
Medicis. Quelque blâme qu’on ait 
voulu jetter en général fur le carac¬ 
tère de cette Princefle, elle hérita 
de fes ancêtres l’envie de protéger 
les Arts & les Sciences*, elle mit fon 
mari dans le même goût, &/înfpira 
de bonne heure aux Princes fes fils 
l’ambition de rendre le lieu de leur 
réfidence digne des Monarques d’un 
Royaume aufîi va (le & aufTi florif- 
Ünt. Charles XI fut celui de tous qui 
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concourut le plus à rexécution de 
fon plan ; & c’eft fous fon règne que 
l'on porta à quelque degré de per- 
feélion ce qu’on appelle à préfent le 
vieux Louvre. 

11 y a tout lieu de croire que cec 
édifice & beaucoup d’autres ouvrages 
du même genre, auroient été bien 
avancés fous le régne de Henri IV , 
fi la mort malheureufe de ce Monar^ 
que n’en eut arrêté le progrès. De¬ 
puis ce tems fes fucceffeurs ont fuivi 
de nouveaux fifiêmes ; Louis XIV » 
quoiqu’il n’aimât point Paris, fit 
bâtir, à l’inllitzationde de Col- 
bert, un nouveau Louvre , qui eft 
lin morceau grand ôc magnifique 
d’architeâure, & bien digne du nom 
de ce Monarque. Le Chevalier Ber- 
nin en dirigea rarchiteélure, & s’il 
eût été achevé fuivant fon premier 
plan, on peut dire, fans exagérer, 
qu’il l’eût emporté fur tous les édifi¬ 
ces du monde connu. Il n’y a que 
deux côtés d’achevés. 

Le nouveau Louvre attire telle¬ 
ment l’attention des voyageurs, qu’ils 
ne font prefque pas d’état de l’an- 
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cien. Permettez-moi donc , en fuî- 
vant mon plan, qui efl d’examiner 
ce' que les autres ont négligé, de 
porter un peu mes regards' liir cet 
édifice. La falle des Gardes,ou piece 
des cent Suîires, eft très-magnifique ; 
les proportions en font juftes, tout 
en ell noblement exécuté. Le balcon 
de cette pièce, foutenu par quatre 
Caryatides d’un travail exquis, paflTe 
à jufte titre pour un ouvrage ex¬ 
cellent. Elle fut bâtie par Catherine 
de Medicis pour une falle de bal. 
Jamais PrincelTc n’a plus aimé à pro¬ 
curer des plaifirs aux perfonnes de 
fa Cour •y Ôc elle n’en négligeoic ja¬ 
mais les occafions, 

Romanelli s’eft immortalifé par 
quelques peintures dans le vieux 
Louvre. Ces morceaux, pour la plu¬ 
part peints à frelque , font principa¬ 
lement dans l’appartement où lo- 
geoic la Reine Anne d’Autriche, & 
dans la gallerie d’Apollon. Ce n’a 
pas été lans raifon que Romanelli 
a’ été le favori de Ion célébré maî¬ 
tre. Cortanée poflédoit affez le gé¬ 
nie de la.peinture, pour en apper- 
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cevoir le germe dans un autre. Il les 
reconnut dans le jeune Italien , & 
fe fignala en conféquence par la fa¬ 
veur qu*il lui accorda. On me flatte 
que je verrai de lui à Rome de beau¬ 
coup plus beaux morceaux. Ceux du 
Louvre étoienc de fes premiers ef- 
fais ; mais ils annoncent quelque 
chofe de plus qu*un génie qui pro¬ 
met de s’élever. Une correélion ju¬ 
dicieuse dans le deflein , une noble 
aifance dans les figures, une liberté 
gracieufe dans les draperies, le dif- 
tinguent en mêine tems aux yeux 
des connoiflTeurs & de ceux qui ne 
le font pas. Cortanée eut Thonneur 
d’introduire, ce qu’on appelloic alors 
un nouveau flyle en peinture, par 
oppofition à la maniéré pratiquée 
de fes prédéceffeurs. Romanelli fut 
de tous fes éléves le feul qui le fui- 
vit dans ce plan, qu il faific parfai¬ 
tement ; non-feulement il imita fa 
maniéré, mais encore il entra dans 
fes raifons : ces morceaux n’en font 
pas les feules preuves. 

A l’égard de la façade du nouveau 

Louvre, il s’eft élevé une qucfcioiii 
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fçavoir qui a droit à Thonneur du 
delTein , de Bernini ou de Perrault : 
on le donne communément au der¬ 
nier; mais ceux qui connoilTent le 
caraélère de l’un *& de l’autre , & 
qui confidérent l’édiHce fans pré¬ 
vention , font tentés de l’accorder 
au premier. Perrault peut bien y 
avoir eu part, il y a apparence même 
qu’il y a beaucoup contribué; mais 
le defléin atout fair d'être de Ber¬ 
nini. Quoi qu’il en foit, il n’y a rien 
en France qui en approche , foit 
pour la magnificence, foit pour la 
beauté. Le délicat & le grand y font 
fi heureufemenc combinés, qu’il n’efl 
pas poffible de décider lequel des 
deux domine le plus dans l’cnfem- 
ble. Le milieu efl: compofé de deux 
corridors longs & ouverts, c’efl un 
périftyle dans le goût ancien des 
Grecs. Ils ont communication l’un 
avec l’aiure, par le moyen d’un 
grand pavillon placé au centre, qui 
avance beaucoup en devant & fait 
un efier noble & hardi. Il y a auflî 
deux autres pavillons à chaque an¬ 
gle. La longueur de cet édifice n’a * 
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pîls moins de cinq cens cinquante 
pieds* Les . colonnes couplées & les 
pilaftres qui en bordent toute la lon¬ 
gueur , font d’ordre corinthien* Ce 
font, entre les morceaux modernes 
de cette efpcce, les plus élégans que 
j’aye rencontrés. La proportion en 
eft iufte, & ils font finis avec une 
exaélirude & une élégance qui frappe 
& étonne même ceux qui n’ont pas 
la commodité d’en examiner les 
beautés réelles. Jamais aucune pièce 
d’architecture ne m’a fait tant de 
plaifir, que le premier coup d’œiL 
de celle-ci. Les deux pierres les plus 
élevées qui terminent le fronton , onc 
chacune cinquante-quatre pieds de 
longueur fur huit de largeur & dix- 
huit pouces d’épaifléur. Quand je m© 
rappelle les grands travaux qu’il a 
fallu faire pour élever & drelîer l’o- 
bélifque qui eft devant S. Pierre de 
Rome, entreprife qui a immorcalifé 
le nom de Fontana, de dont la re- 
préfentacion feule des machines rem¬ 
plit un volume in-folio , je penfe 
qu’il efl dû quelques éloges à l’ou- 

vxier François inconnu & qu’on ne 
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nomme pas, qui a inventé êc fait 
conftrùire les machines pour élever 
ces pierres à la hauteur de cent trente- 
huit pieds. Elles ont été coupées dans 
le même bloc à Meudon , & placées 
dans leur entier. 

Les étrangers regrettent qu-il n’y 
ait pas une place convenable devant 
cette façade; mais les Parifiens qui 
y font accoutumés, ify fongenc pas, 
quoique la ville foit privée par-là 
d’un de fes plus grands ornemens. 
Le remède ferait facile ; & ce qui eft 
plus choquant, c’eft qu’il.efl: au pou¬ 
voir de ceux qui font le plus naturel¬ 
lement incérelTés à en profiter- Mais 
le Louvre n’eft point fini, & il n’y 
a guère d’apparence qu’on le conti¬ 
nue Jitôt 

^ Quelc]nes années apres cjwc ces Lettres 
ont ..écé écrites , on.a commence à travail¬ 
ler au Louvre ; les progrès des travaux Faits 
jufqiFà prefenr font juger qu’il fera bien-rôt 
fini entièrement à la fatisfaclion des con- ^ 
noilfeurs : il eft vrai que les circonflanccs • 
de Ja üuerre aéfuclle ont fait ceffer cette 
cenfiruétion ; mais on n^attend que i inunnt 
de !a paix pour continuer cette merveille. 
On a déjà abbattu bien des .maifons au-dc- : 
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Un étranger qui arrive en France 
efl: naturellement lurpris de cette 
profufion inouie d’éloges qu’on y 
prodigue aux jMonarques Sc fur-touc 
à Louis XIV* Les murs des Eglifes 
en font remplis ; les portes de la ville 
ne femblent être conllruices que pour 
leur fournir une place plus appa¬ 
rente; les ilatues üins nombre en 
font autant d’occafîons, & les mé¬ 
dailles qu’on a frappées en mémoire 
de tous les événemens de quelque 
importance, ou il étoic pofîiblc de 
les faire entrer, en font chargées. Les 
gens de génie ont ordinairement de 
la candeur, de la modeflie, & quel¬ 
ques égards pour la décence aufîî 
bien que pour la vérité : mais il eft 
furprenant qu’ici ils travaillent cous 
dans le même goût ; les infcriptions 
font tout à la fois élégances & ou¬ 
trées, délicates & rebutantes ; quand 
on voit le Louvre , tout efl expli- 

vant du Peiiftile & fait une place vuide , 
qui permet de le voir dans^ous Tes avanta¬ 
ges. A in fi que notre Auteur fe confolc , fes 
ilcfirs feront accomplis. Le Louvre fera bien¬ 
tôt achevé , & nous aurons une belle place 
^u-dcvanc. 

J orne J, J 
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que. Ces trophées ne font pas îcî, 
comme en Angleterre, permis à roue 
le monde. Tout homme, pour avoir 
obtenu une place, n’a pas la liberté 
de flatter jufqu’à faire rougir le Mo¬ 
narque ou le patron qu’il a envie de 
célébrer. Alexandre le grand ne per¬ 
mit qu’à un feul Artifte de travailler 
à fa flatue ; l’Alexandre de la Fran¬ 
ce a établi une Académie , à qui on 
devoir faire part de tout ce qu’on 
travailloit fur la pierre ou l’airain , 
pour le rendre immortel. Cette Aca¬ 
démie a un appartement dansle Lou¬ 
vre : la falle où elle tient Tes alïem- 
blées, efl grande & élégante ;on.y 
voit beaucoup de bons tableaux : & 
comme elle prend connoillànce de 
tout ce qui concerne l’antiquité, on 
y trouve des refies de la Grèce &de 
Rome qui font fort confidérables. 

Vous vous rappellerez aifémenrune 
copie informe , peu exaéie & bien 
imparfaite que Spon rapporte d’une 
infeription qu’il a vue à Athènes , 
contenant les noms des difiérens 
guerriers Athéniens ,qui avoieiu pé- 
les armes à la main pour la défen- 
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fe de la liberté de la Grece : elle efl 
aétuellemenc dans la falle de cette 


Académie ; Gui - Patin Ta achetée 
dans un voyage qu’il a fait au Le¬ 
vant , & l’a apportée avec lui. J’ai 
paflé plus d’une heure à contempler 
ce vénérable fragment : il confifle 
en deux tables qui font du tems de 


Cimon & de Themiftocle ^ c’eft-à- 
dire d’environ ^ooans avant la naif- 
fancede Jefus-Chrift ; ce qui répond 
à peu près au Chronicum Grœcurn qui 
fe trouve parmi les marbres d’Aron- 
del. Les noms font partagés par Tri¬ 
bus 5 & n’ont probablement pas été 
faits en même tems \ car la différen¬ 
ce des caractères prouve évidemment 
qu’ils ne font pas de la même main. 


Cela nous donne une idée de la 
prudence, de la gênérofité & de la 
rcconnoilTance de ce peuple : en per¬ 
pétuant les noms de ceux qu'il avoit 
perdus, il excitoit les autres à fuivre 
leur exemple. Ce peuple avoir le 
cœur rempli d’un noble orgueil : il 

s’affurer 


etoK prêt a tout taire pour 
un nom; les titres qu’ils ambition- 
noieut, étoient ceux de dignes plu- 

lij 
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tut que de grands, fuivant Tidéequê 
nous attachons à ce terme. L’efpoir 
que la pofléricé verroit un jour. leur 
nom fur une femblable pi.erre, écoic 
plus puifTanc alors, que Targent & les 
places ne le font dans notre fiécle. 
Perfonne ne connoifloic mieux leur 
caracfcre que Xénophon , & il leur 

en a laide un monument éternel dans 

■■ 

la defcription qu’il en fait à eux-mê¬ 
mes, « Vous regardez le travail, dit- 
il quelque part, ( je me rappelle fort 
bien le padage, ) comme la feule 
» chofe qui puilTe conduire à une vie 
» heureufe : mais ce qui eft encore 
plus honorable , & beaucoup plus 
digne de guerriers tels que vous , 
M rien ne vous touche lî fenfiblemenc 
» que la louange. » Une fimple cou¬ 
ronne de perfil leur faifoit autant de 
plaifir qu’un cordon & une croix en 
lait à nos gens dj (lingues ; & leur pa¬ 
trie , en nourridant en eux cet efpric 
de gloire défintérelîée , travailloic 
autant à fa propre grandeur , qu’à 
rendre les particuliers heureux. L’inf- 
cription qui eft à la tête de la pre¬ 
mière colonne, & qui contient une lif- 
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te des noms d'une feule Tribu , a tout 
le génie & la fimplicicé de cestems. 
Ce font les héros de la Tribu Erech- 
téenne , qui moururent les armes à la 
main en Chypre , en Egypte , en 
Phenicie , dans le pays des Halyens 
& en Eginc. 

Le relie de cette partie du Lou¬ 
vre eit occupé par un nombre d'A- 
cadémies établies fous le dernier ré¬ 
gné pour différens ufages, & pardes 
logémens pour des Arciftes de dirfé- 
rens genres, employés au fervice de 
la Couronne , ôc à fes dépens. Il n’y 
a rien dans Thiftoire de ce dernier 
Monarque qui le recommande tant 
à la poflérité, que cet encourage¬ 
ment qu’il a donné aux arts. Quand 
fes viéloires feront oubliées, il lui ré¬ 
itéra ces monumens éternels bien plus 
eilimables que d’avoir conquis le 
monde, je veux dire, l’honneur de l’a¬ 
voir perfeélionné. 

Les deux Louvres ne font propre¬ 
ment qu’un Palais , qui , quoique 
magnifique au dernier degré dans 
quelques-unes de fes parties, efh ce¬ 
pendant imparfait dans la totalité. 
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La garderobe du Roi efl confervée 
dans la feule partie du Louvre de 
Philippe Augufte, qui efl décachée 
du Louvre adduel. Encre autres cho- 
fes qu’on y garde , il y a quelques 
tentures complétés de tapifleries , 
fupérieures dans leur genre à tout ce 


/ r 


qui avoir ece execute auparavant : on 
y voit repréfenté d’une maniéré très- 
parfaite quelques fujecs de TEcritu- 
re , & les morceaux les plus frap- 
pans de Thilloire prôphane. Quel¬ 
ques-unes ont été travaillées fur les 
delîei ns de Raphaël & de Jules Ro¬ 
main , & beaucoup d’après le Brun 
Ôc autres Peintres modernes. L’hi- 
lloire de Jofué 5 c celle de Scipion 
l’Africain font très-magnifiques : cel¬ 
les-ci , comme plufieurs autres font 
relevées en or 5 c en argent ; mais les 
derniers ouvrages des Gobelins Tem* 
portent fur tout ce qu’a jamais pro¬ 
duit l’ancienne haute lilTe. Il y a ac¬ 
tuellement des pièces de cette rnanu- 
faélure , que l’on confcrve pour le 
Ptoi , 5c qui furpafienr roue ce qui a 

jamais été fait au monde dans ce 
genre. 
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P , Le Louvre étoix autrefois enrichi 
d’un grand nombre d’excellentes 
peintures , de ftatues & de toütes 
les autres produdions, de l’art & du 
’ génie ; mais la prédiledion de Louis 
XIV. pour Verfailles a été caufe 
qu’on en a enlevé la plus grande 
partie ; deforte que l’architedure de 
cet édifice efl: à préfent l’objet prin¬ 
cipal de rattention. des étrangers. 



LETTRE XVllI. 


J E vous ai envoyé mes obferva- 
tions fur le Louvre ; je nefçais ce- 
.pendant fi les Tuilleries, dont je me 
propüfe de vous entretenir aujour¬ 
d’hui, ne doivent pas être regardées 
comme partie de ce Palais ; elles font 
évidemment comprifes dans l’en¬ 
ceinte du terreiu qu’on avoit choifi 
fuivantle premier pjan du vieux Lour 
vre , & elles y font jointes par une 
gallerie ; mais laillons ces examens à 
des critiques plus minutieux. 

Le delTein de ce Palais fut pro- 
îetté par la fameufe Catherine de 

1 iy 
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Médicis, Le cerrein ctoic alors occu¬ 
pé par plulieurs fours à tuilles ; maJi 
précédemment il avoir été le lieu d’un 
bâtiment Royal ; car il ell vifible par 
les ancien.s plans de Paris, que du 
temsde Philippe Augude il y avoic 

là une cfpéce de maifon de splaifan- 
ce, appellée la maifon du Bois. Phi¬ 
lippe de Lorme croit rArcliiceéle de 
cetcc Princelîe, tScs’ell acquis une ré- 
puta tien immortelle par ccc édifice. 
La Reine, fa maîtrelle 5 avoit fait en 
différens cems des dépenfes immen- 
les au vieux Louvre ; & ce ne fut que 
quelques années avant fa mort qifel- 
le jerta le plan de ce magnifique Pa¬ 
lais, Les Tuilleries , conlidérées fé- 
parémenr du Louvre , font elles*mê- 
rnes un beau & fuperbe édifice. La 
gallcrie qui les joint Tun à l’autre, 
ell majeflueufe & heureufement fi- 
tuée Ibr les bords de la Seine. L’éten¬ 
due du bâtiment des Tuilleries a 
plus de mille pieds : elle clt compo- 
lée de quatre gros pavillons quarrés, 
ornés de pilaflres d’ordre Compofi- 
te, & d’un cinquième pavillon avec 

un dôme couvert dans le milieu ; 
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deflTous eft le grand veflibule & Tefca- 
î lier qui conduic aux apparcenriens. 
D*un côté il y a trois Cours très-élé¬ 
gantes , & de l’autre font les Jar¬ 
dins. Telle eft la difpofuion géné¬ 
rale & la forme de ce fameux Palais, 
commencé par Catherine de Médi- 
cis & fini par Louis XIV , Monar¬ 
que qui a plus ajouté à la magnifi¬ 
cence des bâtimens de fon Royaume 

é 

que tous ceux qui ont régné avant 
lui. Le grand ouvrage qui fait hon¬ 
neur au premier Archiceôte, eft Tor¬ 
dre Ionique qui régne dans le rez 
de chaulfée ; je n’ai rien vû qui en 
approche. J’ai*, beaucoup entendu 
parler de Tefcalier conftruic par cet 
Architeéle ; on lé regardait pour fa 
beauté, comme le fécond morceau 
de l’édifice. Il y en a même qui lui 
donnent la première place. On ne 
peut pas décider maintenant fi c’eft 
avec raifon ou non. Louis XIV Ta 
fait démolir , &. il écoit nécelfaire 
pour fon plan qu’il le fit, parce qu’il 
empêchoit la vue des Jardins. 

Je fuis fâché d’être obligé de re* 

çonnoître que TArchiteâ;e de Louis. 

1 V 
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ne s’elt pas acquis tant d'honncuf 
que de Lorme. Ce que ce Monar¬ 
que a ajouté , fait à la vérité un 
coup d’œil avantageux , vu d’une 
certaine diftancc. La face en eil é- 
tendue deux fois plus qu’elle ne Té- 
toit d’abord , & le bâtiment eft éle¬ 
vé d’un étage plein ; mais quoiqu’il 
fafle un bel effet de loin , il n’en eft 


pas de meme de près. L’œil apper- 
çoic aifément & diflingue Tancien 
ouvrage d’avec le nouveau , non que 
le premier foit en décadence , mais 
plutôt par fa beauté fupérieure. On 
voit que les anciennes Tailleries ne 
confiiloienc qu’en trois pavillons & 
deux rangées de chambres; mais la 
délicatelle de toute Tarchiteéture dé¬ 
pare beaucoup les augmentations 
qu’on y a faites. Toutes les régies & 
les proportions font gardées dans 


Tancien ouvrage ; dans le nouveau , 
au contraire, tout a été néglige ex¬ 
cepté le coup d’œil. Les pilafiires 
compofices font trop éloignés les uns 


des autres ; ils font hors de toute 
proportion. Il y a dans Tentable- 
menc des coupures pour faire place 
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aux fenêtres ; & le toit en manfarde 
donne à tout l’édifice un air lourd Ôc 

4 

écrafé 5 qui révolte tous les yeux dé¬ 
licats. 

Les appartemens de ce Palais é- 
toienc magnifiques autrefois. Louis 
XV y a réfidé dans les premières an¬ 
nées de fa minorité ; mais lorfqu’il 
a transféré fa Cour à Verfailles > 
tout a été emporté en même tems ; & 
ce Palais eft maintenant occupé par 
des Seigneurs particuliers à qui le 
Roi y a accordé des logemens. 

Les gens du bel air vont à la pro¬ 
menade le foir dans les Jardins des 
Tuilleries , comme on fait chez 
nous au Parc. Je ne fçais pourquoi on 
a coutume de comparer ces deux en¬ 
droits , rien n’eft (i abfurde : car à 
l’exception de Tufage qu’on fait de 
tous les deux , pour la promenade 
ils n’ont rien qui fc refïemble. An¬ 
dré le Notre a donné le premier def- 
fein de ce Jardin ÿ & fi on Teût fini 
fur ce plan , il ne Tauroit pas cédé 
à ceux de Verfailles.. Tel qu’il eft, 
il eft très-élégant & commodément 
fitué. On ne trouveroit pas facile- 

Ivj 
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ment une promenade qui égale la 
grande terraffej elle tourne autour, 
6 c préfenre beaucoup de differentes 
vues de la Seine , de la Ville & de 
la campagne voifine, qui toutes font 
extrêmement agréables. 

On rencontre ici les plus-beaux 
ornemens qu’on puilTe fouhaiter dans 
un jardin , des vafes 6c des flatues 
d’un travail excellent. Il y a lur*tout 
autour du baffin quatre grouppes * le 
premier eff; la mort de Lucrèce , ce 
morceau eff: de Theadon, 5 c il lui fe¬ 
ra long-tems honneur. Le Peautre a 
Tcuffî plus heureufemcnt dans le fé¬ 
cond , qui répréfente Enée portant 
l'on pere Anchife. Le troifiéme eff: 
l’enlevement d’Orithie par Borée ; il 
eff de Flameau Sculpteur. Beaucoup 
de gens le regardent comme le pre¬ 
mier du côté du mérite ; mais il ne 
m’a pas paru digne de cette préfé¬ 
rence. Renaudin Sculpteur a travail¬ 
lé le quatrième qui eff fort élégant , 
6 c repréfente la Beauté enlevée par 
leTems. On y voit outre cela plu- 
fieurs morceaux, copiés d’après Tan- 
tique , dont quelques-uns font très- 
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beaux : relie eft la figure du Nil ^ d’a* 
près celle du Belvedere à Rome. La 
principale figure ne fait pas le feul 
mérité de cecte pièce. Les quatorze 
enfans qu’on y a mis, pour reprcfen* 
ter les quatorze coudées , auxquels 
s’élève Teau du Nil- dans les bonnes 
années, font très-bien exprimés. Les 
figures du Crocodile , de l’Ibrs , 
rHippopocame & le Lotus font très- 
finies 5c travaillées avec beaucou p d’é¬ 
légance 5c de coireftion. La Fran¬ 
ce eft le pays du monde qui four¬ 
nit les agrémens d’une plus belle foi- 
rée ; & je n’ai pas encore vu d’en¬ 
droit en France où on en puiffe jouir 
fi agréablement qu’ici. 


LETTRE XIX. 

C E font les femmes qui ont ccé 
dans ce Royaume les fondatri¬ 
ces 5c les auteurs des édifices les plus 
magnifiques. Elles ont plus de génie 
que les hommes , 5c outre cela un 
grand avantage , qui eft de ne pas 
tant envifager la dépenfe. Les Tuil- 
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leries font fur le plan de Catherine ^ 
& le Luxembourg a été Touvrage de 
Marie, aucre Princelle de Tilluflre 
mailon de Mcdieis , & veuve de 
Henri IV. C'elt le Palais de la fa- 
jnille d'Orléans, & il tire fon nom 
de Tancien hôtel de Luxembourg ^ 
fur les ruines ou plutôt fur le ter- 
rein duquel il a été conflruit. Il eft 
heureufemenc ficué fur une éminen¬ 
ce , & dans la partie de la ville qu^on 
nomme l’Univerfué. Le Broflé en a 
été rArchiteéle. On auroit peine à 
croire que c’efi: le même qui a ac¬ 
quis & mérité tant d’honneur par le 
portail de S. Gervais. La PrinceflTe 
le commença pendant fa régence, & 
l’acheva pendant le court intervalle 
qui s’écoula entre fa réconciliation 
apparente avec fon fils, & Texil mal¬ 
heureux dans lequel elle palîà le ref^ 
te de fa vie. Il fut commencé & fini 
dans l’efpace de fix ans. Il a été don¬ 
né en appanage à Gafion d’Orléans 
fon fécond fils , & a toujours relié 
depuis dans cette lamille, 

Catherine de Medicis avoir em¬ 
ployé plufieurS' années à raflemble^ 
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une grande quantité des plus beaux 
blocs de marbre qu’elle avoit pu a- 
voir en Italie: elle les avoit mis en 
dépôt dans l’Abbaye de S. Denis, dans 
rintention d’en conftruire en l’hon¬ 
neur de fon beau-pere, de fon mari 
& de fes enfans un maufolée qui fur- 
palTâc tous les autres ouvrages de ce 
gen re. Ce projet ne fut jamais mis en 
exécution ; & tous les marbres fu¬ 
rent enlevés avec violence par les or¬ 
dres de Marie , qui les employa à or- • 
ner le Luxembourg. Quelques-unes 
des cheminées en font, & annoncent 
le goût aulîi bien que la dépenfe a- 
rec laquelle le tout fut raffemblé. 

Je fçais que le Luxembourg paflTe 
pour un des plus beaux bâtimens 
qu’il y ait en France ; c’eft à la vérité 
un des plus grands , mais il efl lourd*. 
C’eft prefque le feul exemple de ruf- 
tique qu’on trouve' dans tout le 
Koyaurne. On prétend qu’il a été 
conflruit à rimitation du Palais Ric¬ 
ci de Florence , qui appartient à la 
maifon des Médicis. 

Le Palais confifle en une grande 
cour, au bout de laquelle efl le bâti- 
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mène principal ; il a cinq pavillons 
d’an ouvrage avancé , deux à chaque 
bouc & un au milieu ; on arrive aa 
pavillon'du milieu par une magnifi¬ 
que cerrafTe, qui occupe toute la lar¬ 
geur de la cour, & efl pavée de mar¬ 
bre. C’eil dans ce pavillon , comme 
il efl d’ufage dans les bârimens de 
cette.efpéce, qu’efl: pratiqué le grand 
efcalier , dont le delîous ferc de paf- 
fage pour aller dans le Jardin. 

Le bâtiment extérieur, par où on 
entre dans la cour, eft compofé d’u¬ 
ne gallerie découverte, avec un pa¬ 
villon au milieu , furmonté d'un dô¬ 
me , Sc orné de colonnes & de lia- 
tues. Au bout de chaque gallerie, à 
droite & à gauche, efl un grand pa- 
villon quarré, qui avance plus que 
le refie du front de Tédifice. La cour 
eft terminée des deux côtés par des 
galleries & des promenoirs à jour ; 
le d erriere ainfi que le devant du bâ¬ 
timent principal eft orné de doubles 
pilaftres. A la partie la plus balfe du 
devant on a employé l’ordre Dorique 
& le Tüfcan ; les pavillons font éle¬ 
vés au-dellus durefte par un ordre 
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Ionique , & par-deffus le tout font 
les Atciques. 

On m'a mené voir dans le grand 
appartement un tableau repréiencanr 
les Mufes; on prétend qu'il efl peine 
par le Guide , & que c'eft un de les 
meilleurs. Pour moi je fuis'Convain¬ 
cu ou que c’ell une copie d'après 
quelque morceau fameux de ce Pein¬ 
tre , qui eft à préfenc perdu , ou que 
c'eJl: un des premiers tableaux qu'il 
ait faits ; car fon mérite me paroît aP- 
fez médiocre. En effet je ne fçais fi un 
homme d’un génie palTable, qui au- 
roit étudié le Guide & le Guide feul, 
ne feroit pas capable d'imiter fa ma¬ 
niéré autant qu'elle l’efi: dans ce mor^ 
ceau 5 meme fans avoir devant les 
yeux aucun original de ce fameux 
Peintre* Il faut avouer qu’à la véri¬ 
té on y voit beaucoup de cette grâce 
qu’ont les têtes du Guide; mais el¬ 
les n’ont rien de leur exprelîion. Au 
contraire on reconnoîc très-bien le 
pinceau de Vandyke dans le portrait 
de Marie de Médicis , peinte de tou¬ 
te fa longueur dans le même appar¬ 
tement* Je ne f^ats fi fon a lieu d’ê- 
■ 
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tre fâché ou fatisfaic de cette jaloufîe 
vifible de Rubens, qui pour empê¬ 
cher fon éleve de devenir fon rival 
ou même de le furpafTer, lui a con- 
feillé de confiner fes heureux talens 
au feul portrait, & en exaltant fon 
génie pour cette branche de la pein¬ 
ture , a empêché qu’il ne s’adonnât à 
la partie plus noble de l’Hifloire. 
Nous ne fçavons pas exaélem^nt ce 
que nous avons perdu : le génie , 
l’efprit, la conception que Vandyke 
a fait voir dans fes premiers mor¬ 
ceaux de cette efpéce , promettoient 
en effet tout ce qu’on peut en efpe- 
rer de mieux ; mais nous fommes 
sûrs que nous avons gagné par là le 
plus grand Peintre qu’il y ait jamais 
eu pour le portrait. Je n’accorde au 
Titien la fupérioricé que pour le feul 
article du coloris ; encore n’efl-ce 
pas de beaucoup qu’il Ta furpalîe, 
même à cet égard ; pour tout le reile 
il faut qu’il le cède à Vandyke pour 
le portrait. Je n’ai jamais vu de fes 
morceaux, les plus finis, que je n’aye 
été prêt à m’écrier , comme Hamlet 
reflbuvenir de fon pere t « Non, 
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je ne verrai jamais fon pareil. 

Je croirois aflfez que cette Marie 
de Médicis doit palTer pour fon 
triomphe : certainement il n’a jamais 
fini un portrait plus parfaitement 
que celui-là. Gn diftingue dans ce 
feuî morceau toute la force de Ru¬ 
bens 5 le coloris du Titien , peut-être 
un peu plus pâle , mais le même 
pour le ftile & la maniéré ; on voit 
que le Peintre adoucit Texprellion de 
Rubens avec toute la délicateiîe 


qu’il avoit acquife dans les années 
d’étude qu’il fit enfuite en Italie. La 
maniéré, dans ce tableau, eft tout 
à ta fois noble au plus haut point, 
naturelle & ailée. Quiconque n’a 
pas étudié ce tableau , auroic peine 
à imaginer que la peinture en por¬ 
trait fut fufceptible de tant de per¬ 
fections variées. Mais la proteélion 
que lui accorda Charles I le retint 
en Angleterre pour y laillér dcsmo- 
numens de fon art, fi non égaux à 
celui-ci, du moins allez parfaits pour 
juflifier tout ce que j’en puis dire. 

Si je me fuis arrêté à ce feul mor¬ 
ceau de peinture dans ce Palais ; cô 
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n’a été que pour reprendre haleîne^ 
afin de parcourir dans une autre par¬ 
tie des objets plus grands & plus nom¬ 
breux, capables de donner les plus 
hautes idées de l’exprclTion & de l’ex¬ 
cellence de cet art, quoique leur mé¬ 
rite confiée encore plus dans le def- 
fein que dans Texécution. 

Vous devinez bien de quoi j’en¬ 
tends parler : je conçois aircinenc 
que vous êtes furpris de me voir ex¬ 
primer ainfî fur les ouvrages de Ru¬ 
bens: je vais m’expliquer. La grande 
gallerie à droite contient au moins 
vingt morceaux de dix pieds de hau¬ 
teur chacun. Le fujet efl; rhilloire de 
la Reine , & les circonitances les 
plus importantes de fa vie y font rap¬ 
portées : on les appelle la gallerie 
de Rubens. Mais quoique la peintu¬ 
re en foit bonne, elle eft bien éloi¬ 
gnée de ce dégré de perfeélion qu’el¬ 
le auroit acquife d’une telle main. 
Les delTeins font de Rubens , & le 
tout a été fans douce exécuté fous fa 
direéllon. 11 eft aifé meme de recon- 
iioître les touches de fa main divi¬ 
ne dans les principales Egures & les 
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parties les plus importantes : mais 
tout le refte parc de pinceaux bien 
inférieurs. 


J’ai bien du plaifir à lire une partie 
ü confidérable de Thiftoire de Fran¬ 
ce dans ces caraélcres vivans,&à dé¬ 


chiffrer le langage allégorique des 
ornemens. Peiionne ne pofledoic fî 
parfaitement que Rubens la Mitho- 
logie païenne : il en a donné des 
preuves bien fenfibles dans ces ta¬ 
bleaux. A la vérité on voit dans quel¬ 
ques-uns un defaut de convenance 
qui m’a fait rire. Le Peintre a été 


curieux d’exprimer beaucoup ; c’eff: 
un tour d’efpric naturel au grand gé¬ 
nie ; & il a puifé quelquefois pour 
cela dans des fources incompatibles. 
On y voit fouvent les cérémonies 
chrétiennes mêlées avec les païen¬ 
nes. Que penferiez-vous de voir le 
mariage de la Reine célébré fuivanc 
les cérémonies de l’Eglife Catholi¬ 
que , & de voir un hymen avec une 
robbe couleur de faflTran & un flam¬ 


beau allumé à la main , qui fe joint 
au cortège, & porte la queue de la 
Reine ? J’ai penfé feandalifer toute 
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rairemblée par un grand éclat de ri¬ 
re, à la vue d’un autre tableau où 
Mercure figure en compagnie de 
deux Cardinaux. 

Si du côté de la peinture je fais 
paroîcre moins d’edime pour ces ta¬ 
bleaux , que ne font ceux qui les re¬ 
gardent comme un ouvrage abfolu- 
ment & uniquement de la main de 
Rubens, il y a une autre circonflan- 
ce, par où, même pour Texécution , 
je les eflime beaucoup plus ; tan¬ 
dis que tous ceux à qui j'en' ai en¬ 
tendu parler, n’y font point d’atten¬ 
tion , & en cela ne rendent jullice 
qu’imparfaiternenc à Rubens. Les 
traits d’hiftoire font la vie de la Rei¬ 
ne & les figures ne font pas jettées 
au hazard, ou mifes fimplement pour 
remplir le fujec. Ce font les portraits 
des diflTérences perfonnes qui ont eu 
part à l’cvcnemenc , & la plupart 
très-relTémblans. Henri IV & Mar¬ 
guerite de Valois font extrêmement 
femblables à tous les autres portraits 
que j’en ai vus ; le Duc d’Anjou & le 
Prince de Conti ont même reflem- 
blance. J’y ai reconnu auffi le Duc 
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d'Epernon , François le grand Duc 
de Tofcane & llàbelle d^Aiuriche, 
Ils font tous de grandeur naturelle , 
& peints d’après des portraits origi¬ 
naux. Cela rend la Gallerie le fujet 
d’une belle Hiftoire , & en même 
tems une excellente Colleêlion de 
portraits. 11 y a un vrai plaifir à voir 
d*un coup d’œil les Princes & Prin- 
cefles du Sang de France , & la plu¬ 
part des Cardinaux , Seigneurs & 
Dames, en un mot tous les Grands 
de ce terrs, confervés dans des por¬ 
traits refiemblans & employés à des 
aélions importantes. 

Le plus fini & le plus pompeux de 
tous ces morceaux efl: celui qui 
repréfenie l’événement le plus re¬ 
marquable de la vie de la Reine , 
je veux dire fon couronnement. 
Les figures qui ne font qu’éparfes 
‘dans les autres, font prefque toutes 
ralfemblées dans celui-ci. On efl fur- 
pris de voir dans ce nombre la Reine 
répudiée ; & on eft tenté de croire 
que c’eft une abfence du Peintre , qui 
oublia que c’étoit un morceau réel 
d’Hiftoire qu’il avoit à peindre. 
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Les Jardins de ce Palais Ibnt alTeZ 
bi en proportionnés au bâtiment. Ils 
font grands & magnifiquement defii- 
nés ; leur ficuatioii fur un ter rein éle¬ 
vé leur donne beaucoup d’avantage; 
mais depuis un certain tems on eft 
moins empreflé d’aller s’y promener 

ries, & en conféduen- 



qu aux ^ , 

ce on en a moins de foin. Pour moi 
j’en ai été enchanté , & j’y ai paflé 
plufieurs heures. 



LETTRE XX. 



’E n’al plus qu’un édifice public 
à vous décrire dans Paris. Il por^ 
te un nom pompeux & occupe un 
terrein fort vafle. Par cette raifon 
je m’en écois formé une grande idée, 
je ne vous dirai pas qu’elle ait été 
parfaitement remplie. Cet édifice é- 
toit appellé autrefois le Palais Car¬ 
dinal. Le Cardinal de Richelieu Ta 
fait bâtir ; & c’eft le feul bâtiment 
qui me relie à vous expliquer du ré¬ 
gné tumultueux de Louis XIII. Le 
propriétaire l’a lailfé par teftamenc à 
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ce Roi, de qui il a pafFé ehfuicè à 
Louis XIV , qui Ta donné au Duc 
d'Ofleans, en lui faifanc époufer une 
de fes filles naturelles. 

Il efl' fitué du même côté de la 
rîviere que le Louvre & les Thuile- 
ries. Ce bâtiment fpacieux efi un 
monument durable , finon du goûc 
a & du jugement, au moins de la ri- 
cheffe & du pouvoir de ce Minifire. 
A la vérité je ne fçais s’il eft à pro¬ 
pos de blâmer (on goût à cet égard* 
L’édifice eft extrêmement fimple & 
fans ornement au-dehors ; mais dans 
un homme qui avoit des idées (i 
profondes, il y a apparence que c’a 
été un trait de politique plutôt qu’un 
défaut dans l’architefture. Ayant en¬ 
vie de bâtir un Palais & non pas une 
maifon fimple , il avoit peut*êcre 
defiein , par cette fimplicité de la 
façade , d’empêcher l’envie ôc les re¬ 
proches de la nobleffe : il y a d’autant' 
plus lieu de fe déterminer en faveur 
de cette fuppoficion, que quand on 
examine l’intérieur, on eft forcé de 
convenir que cette fimplicité du de¬ 
hors eft vifiblement unç affeftacion* 
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m * 

C’eft une mafle de bâtiment très^ 

I 

ample, 6c qui occupe un terrein con- 
lidérahle. Vous pourrez avoir quel- 
qfue idée de fa grandeur, quand vous 
Içaurez qu'avant les augmentations 
confidérables qu on y a faites, toute 
la Cour y étoic convenablement logée 
pendant la minorité de Louis XiV. 
11 confifte en plufieurs corps de logis 
vaftes, réparés les uns des autres par 
des cours fpatieufes. Les deux plus 
grandes font dans le milieu. 

Si j'accorde quelque mérite à Tar- 
çhiteflurede la partie intérieure de 
ce Palais, il ne faut pas fuppofer, 
mon cher Ami, que j'aye dellein de 
vous le donner pour un Palais élé¬ 
gant. C'eft de la fimplicité de Tex- 
térieur qu’elle emprunte en grande 
partie le contrafte qui fait qu’elle 
plaît. En un mot ce bâtiment n’eil: 
pas le feiil qui prouve que le bon 
goût qui régnoic du tems de Marie 
de Médicis , étoit prefque éteint 
quand il fut bâti. On trouve bien 
médiocre toute la partie qui étoit du 
tems du Cardinal. Les apparcemens 
y font bas 6c übfçurs, 6c on n’y voit 
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tien de cette grandeur > qu’on auroic 
dû attendre d’une entreprife fi cou- 
teufe. Ceux qui attribuent la difpo- 
fition intérieure au même principe 
de modeftie que Textérieure , fem- 
blent avoir oublié les trophées navals 
qui font placés d’une maniéré fi ap¬ 
parente en dedans de la grande cour, 
pour conferver le fouvenir de la place 
de grand Amiral, dont ce Cardinal 
étoit revêtu. 

Vous avez entendu parler de la 
gallerie de ce Palais, où l’on con- 
lerve les portraits de plufieurs per- 
fonnages illuftres de la France, de¬ 
puis un tems fort reculé. J’étois fur- 
pris qu’on ne me la fit pas voir j (î- 
tôt que je Feus demandé, on m’y 
mena. Quand j’eus jette les yeux en 
courant fur une partie, j’applaudis 
plutôt que de blâmer, ceux qui ne 
preflénc point les étrangers de l’aller 
voir. Elle a-une célébrité que rien 
ne peut lui conferver, fi ce n’eft de 
n’être point vue. Dès que j’eus fur- 
monté le premier découragement, 
je la confide-ai enfuice avec plaifir. 
..jPüur y trouver la même fatisfadion , 
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il faut la regarder non comme une 
gallerie de peinture, mais d’hiftoire. 
En effet j’y ai vu prefque tous les 
perfonnages illuftres qui ont décoré 
les Annales de France , depuis Suger 
Abbé de S. Denis, qui fut Régent 
en France pendant l’abfence de 
Louis Vil , jufqu’au feu Maréchal 
deTurenne. Les portraits font fans 
douce reffemblans, puifqu’on les a 
copiés d'après les meilleurs origi¬ 
naux : mais ils font pitoyablement 
exécutés. J’ai eu beaucoup de plaifir 
à contempler le grand Chatillon. 
J'ai prefque tremblé à l’afpeâ: mâle 
de Dunois bâtard d'Orleans, qui a 
chaflé nos compatriotes de France 
fous le régné de Charles VIL La Pu- 
celle d’Orléans en armes, le grand 
Connétable de Montmorenci, & la 
Tremouille , tué à fâge de quatre- 
vingts ans à la bataille de S. Denis, 
m'ont rappelle, ain(i que beaucoup 
d’autres, des paffages remarquables 
de rhiftoire de France, à mefure 
que je confidérois leurs portraits. 

Si je vous ai parlé librement du 
bâtiment, tel que le Cardinal de ^ 
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.Richelieu Ta laiflé, je dois lui rendre 
juflice, dans l’état où il eft mainte^ 
nant.' Les derniers Ducs d’Orléans y 
ont ajouté une aile nouvelle. Oa été 
un ouvrage du tems, mais qui parok 
bien différent du vieux. Toute Ten- 
filade d’appartemens de cette aile eft 
noble <Sc exhauflée ^ 5c d’un goût 
beaucoup plus élégant que le refte 


du Palais *, 5c fi l’autre eft renommée 
pour les peintures qu’elle contient, 
celle-ci en mérite bien autant. Je n’at 
encore vu nulle part une colleéliori 
-faite avec tant dcj jugement 5c à lî 
grands frais. Il n’y a pas un maître 
• de quelque réputation, dont on n’y 
.trouve quelques morceaux. 11 y en a 
beaucoup des plus grands maîtres ; 
encore ne font-ils pas des plus foi- 
bles, mais des mieux choifis de leurs 
ouvrages. Les.apparcemens font fé- 
parés de la nouvelle gallerie, par ua 
falon 'odogone d’un ouvrage exquis 
5c d’un très-grand goût à tous égards : 
j’ai été charmé de trouver dans cette 
pièce un nombre des plus beaux ta¬ 
bleaux de Paul Veronefe ; il y a aufli 
quelques Titiens d’une beauté fupé* 

t r • *. 
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rieure, à mon avis. Vous ferez fuf- 
pris , au milieu de tant de mer¬ 
veilles , de m’entendre parler avec 
pafîion d’un portrait ; mais il m’a fait 
au moins autant de plaifir qu’aucun 
des autres. C’eft un morceau du Tin- 
toret, qui repréfence Hercule II Duc 
de Ferrare, & fes trois fils, en priè¬ 
res. Il y a aufTi un Charles I avec fa 
femme & fes enfans, par Vandike , 
c’efl: une des plus belles pièces de cec 
excellent Artilfe. Où peut-on s’at¬ 
tendre jamais de rencontrer deux fi 
excellens portraits raffemblés enfem- 
ble? Parmi les autres morceaux pré¬ 
cieux qui font en grand nombre dans 
cette fale, plufieurs ont été achetés 
du Cabinet de notre Koi Charles I, 
qui a été difperfé, vendu après fa 
mort, & un bon nombre qui ont 
trait aux fujets les plus relevés. 

La nouvelle gailerîe dans laquelle 
nous fommes entrés par le falon oc¬ 
togone, efl pompeufement décorée 
de tableaux, c’eft rhiftoire de l’E- 
neïde, de la main d’un des Coypels. 
On y voit un grand éclat de coloris 
(k une profulion d’ornemensj mais 
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après les chefs - d’œuvre que nous 
avions vus dans lés apparcemens ^ ils 
font afl'ez pauvre figure. Les Fran¬ 
çois font pleins de parcialicc pour les 
Arciftes de leur pays : mais le Prince 
auroic fait bien mieux pour le Pein¬ 
tre & pour lui, s’il eût placé ces 
pièces hautes en couleur dans un en¬ 
droit moins éclairé. Quelques-uns 
des morceaux ineftimables qui per¬ 
dent moitié de leur beauté faute 
d un jour favorable dans les appar- 
temens, eulTent été beaucoup mieux 
placés à une plus grande lumière & 
dans la plus belle partie de l’édifice* 
Le jardin de ce Palais a été def- 
tiné pour être public , & il l’a tou¬ 
jours été en effet. Ce que je trouve 
de fingulier, c’eft qu’on ne l’ait pas 
fait plus grand ; le Cardinal n’écoic 
point gêné pour la place ; il avoic pris 
un efpace confidérable de terrein va¬ 
cant pour fon édifice ; & quand il 
en eut employé tout ce qu’il lui en 
falloit pour fon plan , il a difpofé 
du refte. Cela eft étonnant; mais il 
y a dans le tout le même efprit d’ir¬ 
régularité , le même mélange de 
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grandeur ôc de peciteiïe. Si on vou- 
lüic pénérrer plus loin , on trouve- 
roit peut-être la même chofe dans 
toutes les aftions de fa vie. 


LETTRE XXL 

« 

S I Paris eft magnifique par fes édi¬ 
fices Royaux & publics, il ne fefè 
pas moins par les Hôtels ou Palais de 
la Noblefle, dont un grand nombre 
font très-fomptueux. L’Hôtel de Sou- 
bile mérite prefque autant d’être vifi- 
té que les Palais du Roi* La partie 
ancienne de cet hôtel, qui efl du 
. tems de Charles VI, éfl bâtie dans 
' le goût de ce tems-là , & a vraiment 
un air de grandeur, Nicolo Ta déco¬ 
rée de quelques bonnes peintures à 
frélque. La Bibliothèque en eft ex¬ 
cellente & la co.lleélion des Livres 
de M. de Thou en fait partie. Le Pa¬ 
lais Mazarin eft aulîi propre pour (es 
héritiers dans fon état aftuel, quoi¬ 
que , pour ainfi dire, en ruine , qu^il 
rétoit autrefois pour le Cardinal dans 
toute fa fplendcur. La difiérence n’eft 
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pas plus grande entre ce qu’il écoic & 

,. ce qu’il eft, qu’entre lui & eux. Je ne 
fçais 11 vous avez connoilTance que la 
eolleftion de notre Lord Pembroke 
a été faite en grande partie des dé¬ 
bris de celle de Mazariri. Ses effets 
furent vendus en même-tems que la 
cour de cet Hôtel fut transformée en- 
une Bourfe pour la Compagnie des 
Indes, & on en acheta une grande* 
partie pour ce Lord. Au relie on y 
trouve dans le portique quelques fta- 
tues & quelques bulles mutilés, deux 
ou trois platfonds qui étoient trop 
[ élevés pour pouvoir être dégradés ; 

I voilà tout ce qui relie d’une collec¬ 
tion , qui pour le goût & pour la- 
dépenle , étoic une des plus belles 
I qu’on eût vûe en Europe encre les 
mains d’un particulier, 

L’Hôtel de SoilTons, édifice bâti 
par Catherijie de Médicis, écoic un 
bâtiment qui reffembloic un peu à. 
notre monument. On Pa démoli de- 
j puis peu ; il y relie encore une colon¬ 
ne aiTez élégante ,- dans laquelle on* 

’ monte par un efcalier tournant. Elle* 
'•paroic avoir été dellinée pour un ob- 
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lervatoire, La Princeiïe qui Ta faît 
conflruire avoic un goûc pour TAf- 
trologie judiciaire, qui confirme en¬ 
core plus cette conjecture. 

L’Hocel de la Duchefle de Bour¬ 
bon , fitué fur le bord de la Seine, 
efl; fingulier & élégant dans fon gen¬ 
re. Tous les avantages de fa fuua'- 
tion contribuent à le rendre très-gra¬ 
cieux : il a pour lui le coup d’œil, 
l’eau 5 l’air, en un mot tout ce qu’oa 
peut fouhaiter. Il fait face aux Thui- 
leries,& a par derrière une très-belle 
échapée de vue ; avec tout cela il efl: 
mal conftruit. Son étendue efl fore 
grande & fa hauteur n’eft rien : car 
il n’a qu’un feul étage & un attique. 
Il efl chargé d’ornemens au dehors, 
mais il régné peu de goût dans la 
difpofition. S’il efl magnifique en 
dedans, ce fafte lui ôte de fa gran¬ 
deur. Les appartemens tout nuds au- 
roienteu beaucoup de dignité; mais 
Ja dorure & la fculpture, qui y font 
prodiguées avec profufion, dégoûte 
un œil judicieux. 

Le faux goût qui régné dans ce 
Palais n efl que trop commun dans 
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les autres édifices modernes de cecte 
efpéce. Les Hotels de Touloufe & 
d*Evreux font grands par eux-mê¬ 
mes \ ce défaut les rend petits. On 
ne fçauroit croire combien les meu¬ 
bles du premier font fompcueux. Il 
y a dans les deux de fort bonnes 
peintures; on voit fur-tout dans le 
premier un Guide qui n'a prefque 
point de prix. Leonard de Vinci y a 
auffi un portrait de Louis XII extrê¬ 
mement fini. Son dernier propriétai¬ 
re a eu l’honneur de jouir du pofte de 

Grand Amiral de France. 11 a fait 
dans une falle baflTe une belle collec¬ 
tion des portraits de ceux qui ont été 
honorés de la même place avant lui. 
Vous fçavez qu’une pareille collec¬ 
tion , quand elle feroit mauvaife , 
ne peut que me plaire infiniment ; 
mais ces portraits font de bonnes 
mains, & copiés fur les meilleurs ori¬ 
ginaux. Je n’ai pu m’empêcher de 
foupirer à la vue des peintures fi van¬ 
tées de la gallerie : ces excellens mor¬ 
ceaux d’hiftoire ont été vilainement 
mutilés pour les ajufler aux pan¬ 
neaux. Il ne iïie refte plus rien à vous 
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dire d’une maifon où j’ai eu occa~ 
fion de vous rapporter de pareilles 
preuves de mauvais goût. 






LETTRE XXII. 


J E ne vous parlerai plus de Paris; 

laflé de la quantité d’Hôtels donc 
il eft rempli,& qui le reflemblenttrop 
les uns aux autres, pour pouvoir four¬ 
nir , à vous dans la defcription & à 
moi dans l’examen, cette variété qui, 
grâce à la foiblclTe de l’homme, eft fi 
eftetirielle au plaifir en toutes chofes. 
J’ai fait un voyage à Vincennes. Cet 
ancien édifice eft fitué à l’Eft de Paris, 
au centre du bois de Vincennes, qui 
eft une forêt épa-iHe, dans laquelle 
on a pratiqué des promenades aftez 
fréquentées par les gens de Paris. 
Philippe Aiigufte fit bâtird^abord un 
réduit de ch'alfe dans cet agréable 
canton en 1183 ; mais ce n’étoic 
qu’une bagatelle en comparaifon de 
■ce qu’on y ajouta par la fuite. Vin¬ 
cennes fur augmenté & embelli de 
tems à aAtçre ions les régnes fuccef- 
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'îifs de plufieurs Monarques , donc 
quelques*uns y firent leur réfidence*,. 
Depuis ce tems on Ta négligé & laif- 
fé tomber en ruines , jufq.u'à ce que 
Louis XIV le fit réparer & TembeU 
lit. Telle efl la vicilTitude de toutes 
les chofes , dont le fort dépend du 
caprice des hommes : à préfent, au' 
lieu d’être le féjour favori des Mo¬ 
narques , il eft devenu une prifom 
pour les criminels d’Etat. Le bâti¬ 
ment forme un quatre oblong- avec' 
des tours énormes , dont une appel- 
lée le Donjon , & deftinée pour les- 
prifonniers du premier rang.,, a un 
folié & un pont-levis au dedans du 
grand foflTé qui environne le tout. Om 
trouve à Vincennes tous les avanta¬ 
ges de la fituation; mais- les favoris^ 
des Rois ne durent pas long-tems, &. 
' le mérite même n’eft pas capable de 
perpétuer leur bonne fortune, Vin¬ 
cennes a été négligé dès que le Châ¬ 
teau de S. Germain a été bâti, com¬ 
me celui-ci a été enfuite abandonné* 
pour Verfailles. La gallerie ,, bâtie 
par Marie de Médicis, contient d’af- 
lez bonnes peintures ; 5 c il y a^quelv 
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ques placfonds fort bien exécutés. Cô 
qu^'il y a de plus remarquable dans 
Vincennes, c'eft la grande porte du 
côté du Parc, Ce morceau d'archi- 
teélure mérite attention. C’efl un 
arc de triomphe , orné d^un ordre 
Dorique , qui a un air de grandeur 
& d’élégance. 

Depuis ma derniere Lettre j’ai vi- 
fîté Nanterre , le lieu de la naiirancc 
de Sce Geneviève , patrone des Pa- 
rifiens. On m’a fait voir le puits avec 
l’eau duquel elle guérit fa mere qui 
étoic aveugle , & rendit la vûe à 
beaucoup d’autres. Quelques-uns rap.- 
portent que cette fille refpeélable, 
qu’ils femblent placer immédiate¬ 
ment après la Vierge Marie, étoit 
une bergere; d’autres aflurent qu’elle 
étoic fille du Seigneur de Nanterre. 

Le Monaftère d’Argenteuil efl a 
une lieue au Nord de Nanterre , fur 
le bord d’un détour de la Seine. Ce 
Couvent fera à jamais célébré par 
les amours d’Abeilard & Eloïfe 5 bif- 
toire malheureufe à la vérité, mais 
qui ne mérite pas cet enthoufiafme 
avec lequel on en a parlé. Ce fut 
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là qu’Eloïfe alla chercher un afyle 
avant le malheur de fon amant ; & 
qu'après en avoir appris la nouvelle, 
elle y fit profefTion, Elley fut nommée 
Prieure avant que de fe retirer au 
Paraclet ; mais Thiftoire de fon ad- 
miniftration ne lui a pas fait infini¬ 
ment dMionneur : car fes Religieufes 
menoienc une vie fi dérangée , qu’el¬ 
les furent chaffées par ordre* d’an 
Concile; leur Monaficre fut donné 
à des Moines Bénédiélins de faine 


Denis 5 qui en ont pris poffeflion & 
en jouiffenc encore à préfenr. 
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V Ous vous attendez , fans doute, 
que je vous dirai bien des cho- 
fes de S* Germain; mais vous en a- 
vez déjà entendu parler , mon cher : 
je ne décefte rien tant que d’être en¬ 
nuyeux. Je pafferai dans mon récit 
une multitude d’objets, dont la vue 
m’a fait plaifir , pour ne point m’at¬ 
tirer ce reproche de votre part* Je Taî 
fait jufqu’à préfent, & je fuivrai tou- 
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jours la même méthode. Cependant 
Il je rencontre quelque chofe, dont 
vous ne m’ayez pas parlé , je con- 
jeélurerai que vous ne les avez pas 
connues vous-même, & je faifi- 
rai avec plaifir l’occafion de recon- 
noître en cela une partie des obliga¬ 
tions- que je vous ai. 

S, Germain efl à-peu-près à la 
même diftance de Paris que VerfaiU 
les ; il n’eft pas facile d’imaginer une 
.plus belle (ituation. La riviere cou¬ 
le au bas des jardins, & il y a du cô-> 
té oppofé une forêt immenfe. C’é- 
toit, il y a très-long - tems & dans 
fon origine , un réduit de chaiTe des 
Hüis de France. François I a fait bâ¬ 
tir le Château neuf: Henri II y a 

,faic des augmentations ednfidéra- 

bles ; mais Henri IV & Louis XIII 
ont travaillé à le mettre dans l’état 
:OU il efl maintenant. Les magnifi¬ 
ques arcades qui foutiennent la cer- 
raiTe & une partie du bâtiment, ont 
été faites de leur tems : les- quatre 
pavillons de* derriere Sc les nouveaux 
jardins ont été ajoutés par LouiS' 

XIV. Ce fut dans ce Palais que ne- 
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tre Roi Jacques II pafla le refte de fa 
vie après la révolution* Il y en avoit 
alors une grande partie en affez bon 
état; aétuellemenc à peine eft-il lo¬ 
geable. Louis XIV éioic né à S Ger¬ 
main ; ce fut par cette confidéra- 
tion qu’il fit des dépenfes pour l’en¬ 
tretenir & l’augmenter : car il eft 
vifible qu’il ne l’aimoit pas. 11 y aune 
gallerie de pierre d’une magnifique 
apparence , & qui tourne autour 
du milieu de tout le bâtiment. On 
voit dans la Chapelle un tableau 
d’Autel, repréfenrant la fainte Ce¬ 
lle ; il eft du Poufîin ; & même c’eft 
un de fes meilleurs. Cette peinture a 
quelque chofe d’aftez fingulier ; les 
figures ont toutes l’air de ftatues an¬ 
tiques de marbre, plutôt qu’elles ne 
paroiffent naturelles. C’eft fans dou¬ 
te un défaut j mais il a quelque 
chofe qui plaît. J’ai toujours remar¬ 
qué cette iingularité , plus ou moins, 
dans tous les tableaux du Poufiin. 
Il avoit beaucoup étudié à Rome, 
& s’écoit attaché principalement 
aux ftatues. Il faut que les idées 

de leur couleur & de leur forme fe 
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' foient gravées bien profondémenÉ 
dans fon efprit ; car il ne peur pas 
avoir ciré d'aucun maître la moin¬ 
dre teinture de cette façon de co¬ 
lorier. Au refte la peinture n’eft ' 
pas fufceptible d’une feule beauté , 
dont on ne trouve quelque exemple 
dans ce tableau. Le delTein en eft no¬ 
ble , toute la compofition exaéte & 
judicieufe au^ dernier point ; Tex- 
prefîion trcs-élégance & en même 
rems forte, & les paiTions des diffe¬ 
rentes ligures font toutes appropriées 
aux fujets: enfin on voit dans l’en- 
femble un efprit & une vie qui carac- 
tcrifenc le Pouiîin comme le Peintre 
de l’ame. C’eft à l’honneur de la 
Prance qu’on y ait attiré le Poufiîn. 

11 étoic devenu à Rome plus fameux 
que tous les étrangers de fon tems ; 

6 il y ferolt reffé, fi Louis XIII , à 
la follicitation du Cardinal de Ri¬ 
chelieu, ne l’eût appelle auprès de 
lui par une lettre très-obligeante. On 
lui accorda les plus grands honneurs 
& une forte penfion. Entre autres ou¬ 
vrages publics, il avoir entrepris de 
peindre la grande gallerie du LoU;* ; 
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Vfe ; mais la more du Prince , qui j 

Tavoit acciré , fi: connoîcre que ce i 

n’avoic pas été rinclînation qui Ta- ! 

voit retenu en France. 11 s’en retour- 
ira auffitôt à Rome , afin , difoit-il, B 

de mettre ordre à quelques affaires ; I 

mais il n’efl jamais revenu. Chez | 

beaucoup de maîtres , leurs derniers [ 

morceaux font les meilleurs ; il n’en ^ 

eft pas de rnême du Poulfin : la répu- j| 

tation qu’il s’étoic acquilé , ne lui I 

permit pas de juger quand il auroit j 

du celTer de travailler. Il continua 
de peindre dans un tems où, quoi¬ 
que fon génie eût encore toute fa 
force, fa^main ne répondoit plus à 
fa tête pour l’exécution. Il y a des 
• morceaux de fa main faits à Tâge 
de füixante-dix ans. On apperçoic 
bien le maître dans tous : mais on 
voit évidemment que fa main ne 
peut plus rendre le deffein dans fon ï, 

entier. ^ 

0 * 

On parle de Maily avec éloge; j 

mais à peine mérite-t-il le nom de \ 

maifon ; c’efl plutôt un fimple ré- • 

duit, qui n’a rien qui réponde à l’é¬ 
tendue des jardins , dans quelque J 
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clalFe a u’on veuille le ranger. Les 
jardins font noblem^enr diftiibués; 
.ils étoient -remarquables autrefois 
par des ouvrages fomptueux & élé- 
gans, qui ont été détruits, & fur- 
tout par une fameufe cafcade. Les 
pièces d’eau de Ver fai lies font four¬ 
nies par un réfervoir rempli d’eau 
par la-machine de Marly, qui eft 
.un -morceau de' méchanique trcs^ 
confidérable. Rien ne furprend plus 
le commun des étrangers, que le 
travail de cette immenfe machine. 
Un d e'nos, compatriotes s’eft offert 
d’y fuppléer, & même de remplir 
beaucoup mieux les mêmes v.ûes par 
un moyen plusfimple, qui efl; notre 
machine à feu : mais quoique la dé- 
penfe de Tentretien de la machine 
de Marly foit très-forte, la confom- 
mation du bois, qui*n’eft déjà que 
trop rare* à Paris, eft un obftacle 
qu on n’a pas pu lever ; peut-être 
que (i quelque François un jour pro- 

pofe la même chofe , il pourra 
.léulîir. 
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-% 

* 

I L eft impoiïible de conJetSuref 
quel a pu être le motif de Louis 
XIV , d^employer des dépenfes aufll 
monftrueufes, & donc il ifa pas pu 
ignorer la neGefficé dès le commen¬ 
cement, pour conftruire à Verfailles 
un Palais & des jardins dignes de 
la magnificence d’un fi puiflanc Mo¬ 
narque* Il ne tenoit qu’à lui de choi- 
fir les ficuations les plus favorables,' 
lorfqu’il s’e(l déterminé pour celle- 
ci , qui eft fans difficulté la puis mau- 
vaife qu’il pouvoir jamais choifir : 
mais quand une fois il avoir pris une 
réfolucion, fon caraélcre étoit d’être 
immuable, Peuc'êcre la difficulté de 
mettre ce deffein à exécution , a- 
t-elle été un de fes motifs. Car il a 
toujours été flatté quand fes créatu¬ 
res lui difoienc , que tous les étran¬ 
gers regardoient Verfailles comme 
une création plutôt qu’un .bâtiment. 
Quel choix en efléc ! pVélérer à 
tout autre un lieu qui ri’étoic ab- 
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folument qu’un marais, & qui ce^ 
pendant avec tout le dclavantage de 
rhumidicé , manquoic d’eau à tous 
égards , tant pour Tucilicé que pour 
les ornemens. Le terrein fur lequel 
efl; maintenant bâti le Palais, étoic 
une colline pour un moulin.à vent; 
on'i’ararée; & les terres qu on en a 
üiées, ont fervi à combler une par¬ 
tie du marais : mais tout ce qu’on 
veut 'entreprendre ainfi contre les 
defTeins de la nature , n’eft jamais 
durable. Vous vous rappeliez où Ca¬ 
nons a été conftruit. La fituation 
n’étoit pas meilleure que celle de 
Verfailles, quoique dans un autre 
genre. L’argile dés jardins refufoic 
de produire aucunes herbes, foie 
pour Tutilité ou pour l’agrément; 
mais le Seigneur qui avoit décidé 
que ce feroit un jardin, crut avoir 
rempli fon intention , en faifant 
creufer la terre & jetter de bon ter* 
rein dans les carreaux : jl en efl ar»- 
rivé du projet du Duc de Chandos 
de même que de celui de Louis XJ V, 

& comme il arrivera toutes les fois 

» 

qu’on entreprendra de forcer la na* 
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turc. Dans un été fec, l’argi le qui 
faifoic le fond du fol de Canons, fe 
remplit de crevalTes, & la terre fran¬ 
che qu’on avoir rapportée s’y iinro- 
duific & fut perdue ; d.e même à Ver- 
failles , dans une failon humide le 
marais s’amollit au fond , & les ma¬ 
tériaux , plus durs, qu’on a jettes par 
deifus , s’affaifTenc & font perdus. 
C’eft ce qui paroîc déjà évidemment 
en beaucoup d’endroits autour du 
grand canal; & il en fera de même 
avec le tems , de tous les autres can¬ 
tons, donc le fonds écoit originaire¬ 
ment humide & marécageux. 

Tel eft le fol fur lequel ce grand 
Monarque a fait élever un Palais qui 
répond à tous autres égards à fa 
fpïendeur & même à fon ambition. 
En effet il a coûté plus d’argent fans 
difficulté, qu’aucun autre en Europe. 
On ell furpris de voir au milieu de 
toute cette pompe & cette magnifi¬ 
cence, qu’on ait lailfé fubfifler l’an- 
. ejenne maifon qui fait partie du tout. 
Car le prédécefieur de ce Monarque 
ne l’avoic bâtie que pour un réduit 
ide .chafle ; ôç'on efl embarraffé de 
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'concilier _répargne de Tavoir laifle 
fubfiller, avec la dépenfe énorme de 
tout ce qu'on y a ajouté. 

Au refte ce Palais eil réellement 
majeftueux : le fiécle de Louis XIV 
écoit un tems, où. comme on n'é- 
pargnoit pas la dépenfe, il n’y avoic 
point d’apparence qu’il manquât rien 
de ce qui eft nécelîaire pour un bon 
bâtiment. Celui ci eft fplendide & 
magnifique au plus haut dégré. On 
le voit fouvent à fon défavantage. 
En effet il n'y a guère que quelques 
points de vue, d’oii l’œil rende juf- 
tice tant à l’architediure qu’à la dif- 
pofition des ornemens ; mais auffi de 
là tout en paroît parfait. Quand on 
examine la face d’un côté des jardins 
à quelque diftance , il paroît trop 
bas à proportion de fon étendue; & 
quand on regarde dans les jardins 
du reZ'de‘chauffée, les groupes & 
les ftarues paroiffent trop confus & 
entalfés les uns fur les autres. En ap¬ 
prochant davantage du bâtiment, 
tout paroît bien proportionné : & en 
confîdérant les jardins de dedans la 
gallerie, la difpoficion de ces orne- 

mens 
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niens eft parfaite & très-réguUerc. 
S’il y a quelque chofe de défec¬ 
tueux dans l’arrangement, ce n’eÆ 
ni dans leur place & leur diltance; 
mais dans le choix des ornemens de 
chaque endroit. Quelques-unes des 
meilleures ftatues,fonc trop hors da 
la portée de l’œil, candis que beau¬ 
coup de mauvaifes ( car il s’en trouve 
audi ) font en pleine vûe. Le nombre 
des fculptures d’un & d’autre genre 
eft immenfe. Je ne puis pas dire, 
que toutes celles qu’on m’a fait re¬ 
marquer comme belles, m’ayent pa- 
, ru telles : d’un autre coté il y auroic 
de l’injufticeàne pas convenir qu’il 
y en a aufîî qui, quoique confondues 
dans la foule, font autant au-deftus 
que celles-là font au deftbus du me-’ 
diocre. 11 y a un Perfée qui délivra 
Andromède, & un Milon déchiré 
par le lion, de l’ouvrage de Puget, 
qui, à mon avis, eft le premier des 
Sculpteurs François, & dont on parle 
peu, fans doute parce qu’il a peu 
travaillé. Le dernier de ces mor¬ 
ceaux, du premier coup d’œil, m’a 
fait penfer au fameux Laocoon du 
Tomt /. L 
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Vatican ; je ne m’attens pas de trou« 
ver ce groupe beaucoup plus beau p 
à en juger par les eftampes ; il efl; 
du même ftyle. Le Pluton & Pro- 
ferpine de la colonade, pair Girar- 
don , font très-beaux : & le Curtius 
de Bernini, qui ell à Textrémité du 
baflln, eft aufli une grande & maî- 
trelTe pièce ; mais ceux-là, & tous 
les autres morceaux modernes qu’au 
y voit, font bien inférieurs en génie 
au Milon. Les fculptures des bains 
d’Apollon , qui compofent trois 
groupes , font auffi de Girardon & 
fort beaux. Les deux Jupiter anti¬ 
ques ont beaucoup de mérite ; & il 
y en a quantité d’autres qui, quoi¬ 
que inférieurs, méritent des éloges. 

Les pièces d’eau des jardins de 
Verfailles étoient autrefois un des 
plus fomptueux ornemens de ce Pa¬ 
lais ; mais elles caufoient trop de 
dépenfe : le Régent a fait couper & 
enlever les tuyaux qui conduifoienc 
l’eau à un grand nombre , & de 
toutes celles qui reftenc, il y en a 
peu qui foienc à préfent dans leur 
perfeâion. L’orangerie ou les fer* 
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.tes, eft un morceau qui annoncera 
L long-cems refpric de magnificence 
donc Louis KlV écoit animé. C’efl 
un édifice élégant & vafle , flanqué 
de deux cfcaliers. Le baflln qui eft 
I derrière eft une des plus belles pièces 
d’eau qu’il y ait en France. II .ne lui 
manque qu’une cafcade de l’autre 
I eôcé, pour le rendre un des plus 
beaux ouvrages de ce genre qui foie 
[ dans le monde. L’intérieur du Palais 
efl magnifique & fuperbe à un point 
prodigieux , fi les ornemens n’y 
étoienc trop entafiés. Moinsdepein- 
ture , de fculpture & de dorure , au- 
roit produit un meilleur èflet. Tout 
homme de jugement défireroit qu’on 
lui eût montré plutôt du goût que 
de l’opulence , dans un pareil bâti¬ 
ment ; mais le contraire fe trouve 
ici. Les François ont pris une hfiute 
idée de Verfailles ; ils feftiment pour 
' le plus élégant & le plus fini des édi¬ 
fices de l’Europe. En effet la galle- 
rie mérite tout ce qu’on peut dire & 
même concevoir de plus en fa fa¬ 
veur : pour le refte, on voit dans 
d’autres pays des chofes plus bel- 
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les dans ce genre, La Chapelle 
donc Qn fait tant de cas, eft infé-» 
xleure non-feulement à une, mais à 
beaucoup d’autres d’Italie, au rap¬ 
port de ceux qui les ont comparées. 
Pour l’efcalier & les apparcemens , 
je crois que nous en avons en Angle¬ 
terre qui les égalent. Ce qui m’a 
plus afledé dans ce Château , ce font 
les ftacues & les peintures. L’archi- 
teélure auroit pu & dû être meil¬ 
leure ; elle ne répond pas à beau¬ 
coup près à la dépenfe : mais les 
î'rançois font prévenus en faveur 
deleurscompatriotes. Lltalie, quoi¬ 
qu’elle ne foit pas bien brillante à 
préfent en Architedes, auroit pu en 
fournir qui auroient exécuté un bâ¬ 
timent tout autre que celui-ci ; & 
même les matériaux en auroient pu 
être plus riches, fans coûter beau¬ 
coup plus au Monarque; mais il au- 
loit fallu autant de goût que d’in¬ 
vention. La plupart des peintures 
font nobles, & les flatucs fort belles 
en général. 1! y a un nombre con- 
fjdérable d’antiques, tous excellcns 

dans leur genre. Le Gcrmanicus eft 
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un morceau très-fini. La Venus 
d’Arles efl: élégante & belle ; c’ell 
un chef-d’œuvre : mais rien ne fait 
tant de plaifir au grand nombre d’ob- 
fervateurs, que la Veftale ; du moins 
c’eft une figure de femme , que les 
connoiflTeurs François prennent pour 
telle. Elle a une efpéce de rouge fur 
les joues , qu^on dit être une nuance 
' naturelle du marbre : fi cela ell, je 
ne louerai pas le Statuaire de Pufage 
qu’il en a fait» La couleur ne fait 
point partie de l’ouvrage du Sculp¬ 
teur ; & fi j’eulTe été en fa place, j^au- 
rois mieux aimé jetcer cette partie 
dans quelqu’aucre endroit ou elle au- 
roit fait défaut, que de la forcer de 
fe trouver dans le lieu d’une beauté 
que cet art n’a point le droit d’ex¬ 
primer. Il y a encore une autre fia- 
tue que je ne dois pas oublier de 
citer ici avec éloges : c’eft un Cin- 
cinnacus; du moins on lui donne ce 
nom. Il eft dans le fallon avant que 
d’encrer dans la chambre des An¬ 
tiques. 

Les principales circonftances de la 
vie du Monarque, font repréfentées 

. L iij 
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dans le plafond de la grande gai- 
lerie peinte par le Brun ; il y a beau¬ 
coup d'oftentarion dans la maniéré ; 
& les ini’criptions répondent à toutes 
les autres parties du caraélère de ce 
Prince : mais à mon avis , l’exécution 
ne fait pas infiniment d’honneur au 
maître. 

Je n’étois pas accoutumé d’admi¬ 
rer Salvator Rola , autant qu’il eft 
de mode de le faire. On voit en 
Angleterre peu de morceaux de lui, 
Il ce n’eft despayfages, dont beau¬ 
coup, quoique exécutes fupérieure- 
menc, font gâtés par le peu d’agré¬ 
ment des fujets. Il y a de lui à Chif- 
wick un morceau qui m’avoic pré¬ 
venu contre lui plus que tout ce que 
î’avois vu auparavant : mais il faut 
voir beaucoup des ouvrages d’un 
maître, avant que de porter un ju¬ 
gement fur fon mérite. Vous ne croi¬ 
riez pas qu’un fuiet d’hifioire, donc 
les figures font de grandeur nacu- 
xelle, eût pu fortir de fon pinceau; 
mais il y en a un ici qu’il faut avoir 
vu pour pouvoir juger de fon gé¬ 
nie. Il repréfente i>aUl & la Devi- 
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ÿieTeflfe d’Endor, Vous ne croiriez 
pas qu’un tel fujet fut fufcepcible 
d'une grande invention ; cependant 
il s’y trouve mille particularités qui 
furprennent & ravilTent un œil fa- 
miliarifé avec les beautés du pin¬ 
ceau. L’attitude de Saul efl; grande 
& majeftucufe , tandis que Ion air 
annonce l’inquiétude qui fait de ce 
Roi moins qu’un homme ordinaire. 
Il y a de la dignité dans la Sorcière : 
mais elle eft d^une autre efpéce que 
celle de Saul ; c’eft de rentüufiafme' 
& une fureur affeclée. On voit du 
génie dans le tout, & avec ce génie 
une liberté de pinceau, que peu de 
maîtres aient jamais égalée. Je crois 
qu’il n’eft: pas impoffible de diftin- 
guer quelques-unes des grâces ini¬ 
mitables de ce tableau,d’en décou¬ 
vrir la fûurce. 11 n’y a rien de fon 
maître dans aucune partie: Falconi 
avoit du mérite; mais Rofa a trouvé 
en fon chemin un plus grand mérite 
à imiter. On voit dans beaucoup de 
fes pièces, qu’il a étudié les plus cé¬ 
lébrés de fes prédécefleurs : on dif- 

tingue fur-tou: dans celle-ci, que 
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non-feulement il a imité l’un d’eux ; 
mais qu’i! l’a même furpallé. 

11 m’efl tombé fous la main un 
ou deux autres de fes tableaux, dans 
la route de Calais à Paris. Ils avoienc - 
commencé à me donner une meil¬ 
leure idée de lui ; mais ce n’eft que 
dans celui-ci que j’ai lu le vrai & le 
grand maître. 
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V Ous auriez lieu de blâmer mon 

goût, fi en parlant des peintu¬ 
res de Verfaillcs, je gardois le fi- 
lence fur les curiofités les plus efti- 
mables, effets d’un art d’un genre 
afiéz approchant & bien plus ancien. 
Je n’ai rencontré nulle part une telle 
luite de médailles, ni une colleélion 
fl furprenante de pierres gravées. Le 
nom du Doéleur Mead m’a fervi de 
paiTeport auprès de M. de Boze In¬ 
tendant de ce Cabinet, qui lui rend 
tout l’honneur qu’il mérite , & m’a 
reçu avec diflinélion. Je n’ai jamais 
palfé de tems avec une fatisfaétion 
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il véritable, que celui que j’ai em¬ 
ployé à parcourir cette derniere col-* 
îcélion. Il y a une Agathe onix de 
fix pouces de diamètre, qui eil un 
des plus beaux ouvrages de fculp- 
ture. On y voit les figures d’un hom¬ 
me & une femme dans un char traîne 
par des dragons. Je les pris pour Ce¬ 
lés & Triptoleme ; mais M. de Boze 
me prouva que c’étoïc Germanîcuï 
& Agrippine fous ces caraélères. 
L’apochéofe de Germanicus efl; fur 
un autre Camée d’un très-beau ftyle ÿ 
mais à mon avis inférieur au pre¬ 
mier. Un autre qui m’a beaucoup 
frappé, eft un Alexandre d’un très- 
haut relief & d’un goût parfait, fur 
une Agathe orientale. Il y a un autre 
Camée magnifique dans une Agathe 
bleue fur un fond noir j on y voit* 
les figures d’un homme & une femme 
avec un arbre entr’eux: elle ell bor¬ 
dée de quelques caraélères Hébreux ; 
d’après cela ilferoit ailé , à des gens 
peu verfés dans cette étude,,de fup- 
pofer qu’elles repréfentent Adam & 
Eve : mais les caraélcres font mo¬ 
dernes, & les figures antiques Sc beU 
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les : c eu Jupiter & Minerve, On volt !■ 
fur une autre pierre , Augufte, An- i- 
toine & Lepide : & fur une autre |’ 
encore Jules Céfar , Augufte, Tibere 
. & Germanicus, tous fort bien tra- | 
vailles. On en trouve outre cela une | 
multitude de belles antiques, & un | 
grand nombre de modernes, j 

Parmi les pierres gravées, rien 
ne m’a tant frappé que la Bague de 
Michel Ange. Il n’y a pas moins de 
treize figures fur la pierre, qui eft 
une cornaline aflfez belle. Elles font 
toutes petites, mais élégantes au pof- ; 
Jible : c’eft le morceau de cet art le 

I 

plus précieux. Michel Ange en avoir 1 
payé un prix trcs-confidérable ; & ^ 

Louis XIV fa acheté de fes héritiers 
beaucoup plus cher encore. Le Ci¬ 
céron ell encore une gravure inelli- 
mable; & les connoifTeurssàcequ’on 
m’a afiuré , en dilent autant d’une 
Julia Damna femme de Severe : elle 
eft fur une pierre verte appellée 
Plafma de Emtraldo , ou, fuivant nos 
Jouailliers d’Emeraude ; mait 

elle ne me paroît pas égale auxi 
autres* . : 
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Saint Cloud ne me plaît pas tant 
que je Taurois penfé : Tédifice eft pe- 
fant} & quoiqu’il ait quelque air de* 
grandeur I il manque d’élégance. On 
y voit quelques appartemens fort 
beaux, & les pièces d’eau du jardin 
font les plus belles que j’aye vues ; 
mais fort en défordre. On en a en¬ 
levé les plus belles chofes, de forte 
qu’il ne refte plus guère de ce qui 
lui avoit fait donner des louanges 
autrefois. La Manufafture de Por¬ 
celaine qu’on y voit, eft belle , mais 
bien inférieure à celle de Drefde ; 
elle approche plutôt des ouvrages de’ 
cette efpéce nouvellement établis en 
Angleterre, qu’à la Porcelaine du 
Japon ou à celle de Saxe. Elle eft 
plus vitreufe que les autres j mais les 
couleurs en font belles & les orne- 
mens aulTi bien faits que dans aucune 
autre Manufacture. 

Meudon eft bâti du tems de Hen¬ 
ri II : le mélange de gothique & de' 

l’ancien ftyle qu’on y trouve dans les' 
bâtimens, a quelque chofe qui plaît 
à la vûe, quoique bien loin d’avoir 
Uü' caractère d’élégance ou de ré- 
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gularité. La fituation répond à Târ- I 
chiteélure ; elle eft champêtre & fin- I 
guliere au plus haut degré. C’eft là # 
c]ue font les fâmeufes carrières de I 
Meudon ; elles fourniffenc une pierre K 
plus belle pour la couleur , mais ji 
moins dure que nos pierres de Port- |I 
3and. I 

Les énvirons de Paris préfentenc l[ 
une multitude d'autres Châteaux ap- Jli 
partenans à la Famille Royale. A |! 
vous dire le vrai , le goût de la va- j. 
îiété me prend. J'écois las, il y a 
quinze jours, de vihter des Eglifes 
& des Chapelles ; je ne le fuis pas 
moins aujourd'hui des Palais & des , 
Hôtels. Si vous croyez que j'aye ou¬ 
blié quelque chofe que j'aurois dû 
voir,ou dont vous ayez entendu par¬ 
ler avec éloge, ne manquez pas de 
m’en fiiire fouvenir. Les reproches 
d'un ami font les plus falutaires de 
toutes les réprimandés. 
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’Ai fait bien du chemin depuis 



tj que je vous ai écrit. Je fuis à pré- 
fent à Lyon. On m’a arrêté à Ne¬ 
mours, pour me montrer une grande 
rareté, l’os de la mâchoire fupé- 
rieure de S. Jean TEvangélifte, que 
l’on conferve dans l’Eglife Paroif- 
liale , comme une relique inelli^ 
mable. On m’a fait une longue hif- 
toire de la maniéré dont Louis VII, 
qui en a fait préfent, en efl devenu 
poATeffeur àlaTerre Saintei Je trouve 
qu’il a fallu plus d’un larcin pour la 
faire paiTer de main en main : & j’ai 
penfé m’attirer une affaire, pour 
avoir indifcretement demandé , lî 
ceux qui reconnoiffbient l’avoir volé , 
ne pouvorent pas avoir menti : les 
Peres m’ont produit une lifte de mi¬ 
racles opérés par cette relique : le 
moyen de douter de fon autenticité ^ 
après une pareille démonftration ? 

La Ville Romaine dont Cefar fait 
fnentioa fqus k noRi de Gn^ » écoit 
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dans le même lieu où eft aftuelle- 
ment ficué Nemours. On y a trouvé' 
depuis peu des reùes de bâtimens des* 
Romains. Nemours efh fituée fur la 
Loire. Montargis’ qu’on trouve en- 
fuite , a communication avec la Seine 
& la Loire, au moyen du canal de' 
Briare. On y voit un Château de 
ftrudure ancienne, bâti par Char¬ 
les V ; fur une des cheminées de cet 
édifice eft un morceau de fculpcure' 
remarquable: il repréfente un com¬ 
bat entre un homme fans armes 8 c 
un mâtin , en préfence d’une foule 
dé fpeélateurs. On a confervé ce fait 
dans rhiftoire ; mais les noms font 
perdus. Ce combat eft du tems de 
Charles V , & a été donné le 8 Oc¬ 
tobre 1371. 

Un Seigneur diftingué fut trouvé 
mort un jour par quelques Payfans, 
au milieu d’un bois peu fréquenté, 
ôc avait fur fon corps quelques mar¬ 
ques de violence. A fes côtés étoit 
un mâtin, qui le futvoit ordinaire¬ 
ment dans fes promenades. Le Mo¬ 
narque qui étoit fur les lieux quand 
raccidenc arriva,, fit faire des per- 
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quîfitions exaftes pour découvrir le' 
coupable. Une ancienne animofité' 
entre le défunt & un Gentilhomme- 
du voifinage, Tavoit rendu fufpeâ:* 
Ses gens juroienc qu’il étoit encore*' 
couché pour lors; lui-même affuroic 
qu’ils s’étoient réconciliés depuis- 
long-tems ; mais le Roi le foupçon- 
noit, Charles V avoir du difcerne- 
ment; il crut lire le crime fur fon 
vifage, malgré toutes les protefia- 
tions de fon innocence. Il ordonna 
que la perfonne foupçonnée &• vingc 
autres, feroienc amenées devant lui" 
le lendemain. Il produifit le chien? 
fidele,.qu’on avoit trouvé près du 
cadavre de fon maître. Le chien dif- 
tingua le meurtrier , qui école le- 
même que l’on foupçonnoic, & l’au- 
roit mis en pièces fur le champ , s’il- 
n’eût pas avoué le fait cette con- 
feffion fit changer fon fupplice,- 
Je n’ai jamais guères vû de Ville 
mieux fituée que la Charité: elle effc: 
fur le penchant d’une belle monta¬ 
gne ; la Loire coule au pied , & on 
y voit un fort beau pont de pierres^ 

C’eit précifémenc le milieu du çhe* 
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min entre Paris & Lyon. Il y a un 
Prieuré dont les Eccléfiaftiques exer- 
çoienc autrefois rhofpitalicé envers 
les étrangers j ce qui avoit fait don-* 
ner à la Ville le nom de la Charité; 
mais ce pieux ufage eft aboli. L'E- 
glife conferve encore quelques reftes 
de grandeur & même d’élégance ; 
mais elle tombe en ruiner 

J’ai été bien fatisfait de voir dans 
le chœur les figures de quelques ani¬ 
maux en mofaïque : elles font très- 
Eien exécutées, & font une belle & 
linguliere apparence. La Ville a une 
Verrerie qui lui procure un commer¬ 
ce affez confidérable. Elle a été ra¬ 
vagée autrefois dans différentes oc- 
cafions : les Vandales font brûlée du 
tems de Pépin ; & les Huguenots fous 
le régné de Charles IX, 

Où efl le pays qui ne porte pas- 
des marques du progrès des armes 
Romaines ? On trouve à Nevers des 
reftes d’un édifice, oii Céfar, lors 
de fes guerres dans les Gaules ^ éta¬ 
blit des magafins de touteefpéce pour 
fes armées, C’eft vifiblement Tendroit 
appelle Novladmium in Æduis ^ qui 
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eft encore à préfent une Ville de 
quelque importance. Elle eft forti¬ 
fiée de bonnes murailles & de tours, 

& environnée d’un folTé très pro¬ 
fond. Elle a un pont de pierre de 
vingt arches fur la Loire, La Cathé¬ 
drale eft ancienne ; on y voit en de¬ 
hors quelques fculptures, finon élé¬ 
gantes, du moins chargées de travail. 
Les Jéfuites y ont un Collège fort 
bien bâti : 5 c le Palais des Ducs de 
ce nom n’eft point un édifice mé- 
prifable; la face en eft étendue 6c 
les jardins fort beaux, fans être ma- * 
gnifiques. Le commerce de verrerie 
fleurit auflî dans cette Ville, 5 c lui 
produit des richefl’es confidérables. 
Le Tréforier de l’Eglife de Nevers 
a un privilège ou une diftinftion fin- 
guliere : il a le droit d’officier dans 
le choeur en bottes & en éperons, 
répée à la main 5 c un faucon fur le 
poing. Ce dernier privilège palfe 
pour une marque d’honneur plus dif- 
tinguée que toutes les autres : auffi 
celui qui poftéde cette dignité , n’a- 
t il garde de le laifter perdre. 

En allant de Nevers à Moulins j 
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on jouit d'un beau coup d'œil que 
forme cette Ville & les environs; 
au-delà le payfage eft encore fort' 
agréable. Moulins par lui-même eft 
une Ville importante, & firuée dans 
une belle’ plaine; de tout tems il a 
été de quelque confidération ; mais» 
les augmentations & embélilTemens 
qu'on y a faits, l’ont rendu un des 
plus jolis endroits de la France. La 
Ville eft bien bâtie; fes fauxbourgs 
font grands 1 le Château , qui a été 
long-tems la réfidence de la branche 
aînée des Bourbons, eft un édifice vé¬ 
nérable, & encore en aftez'bon état. 
L’infortuné Duc de Montmorenci y 
eft enterré dans une Chapelle que 
fa veuve a fait conftruire. Le tom¬ 
beau eft plus magnifique qu'élégant ; 
on y a mis plus de dépenfe que de 
goût. Ce Duc a été une des viélimes 
du caractère inflexible du Cardinal 
de Richelieu. Il y a dans cette Ville 
une lource d’eau fulphureufe,eftimée 
pour les mêmes'maladies, que celles 
de Barh en Angleterre. 

Rouanne doit Ion état florilTanc 
à fa ficuaiion. La riviere navigable 
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qui y pafle, en a fait une Ville de 
commerce. C’ell le magafin de beau¬ 
coup de Manufaftures de Lyon; & un 
marché pour quantité d'autres qu’on 
y amene de Toccident de la France. 
Les Marchands en font les princi¬ 
paux habitans,& ils ont tous des 
maifons d’un bon goût. Les Jéfuites- 
y pofïédent aufli un Collège : les 
Eglifes des Capucins & des Minimes 
méritent d’être vûes. 

Tarare eft remarquable par un ef- 
pace de fort mauvais chemin qu’oiT 
trouve dans fon voifinage, C’eft une* 
montagne d’au moins une lieue de 
'longueur & difficile à traverfer. On 
arrive à la Ville par un bois épais, 
dont la route eft raboceufe & défa- 
gréable. 

Voila 5 mon cher, le détail de ma 
route jufqu’à Lyon , & tout ce qui 
m’a paru digne d’être remarqué. Je 
m’écois propofé de vous parler de la 
Ville dans*cette lettre même; mais- 
la préface n’a point laiflé de place 
pour riiiftoire. 
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Yon, dont j’avois defTein de vou^ 



i J entretenir dès ma derniere let¬ 
tre , eft très-commodément fitué , 
au confluent de la Saône & du Rhô¬ 
ne. La Saône paflTe directement au 
milieu, & le partage, pour ainfi dire > 
en deux Villes. Il occupe le penchant 
de daix collines, & le vallon qui 
les répare jufqu'à la riviere. C'efl: une 
Ville grande , riche &; élégante, pla¬ 
cée au milieu de l’Europe, & Tune 
des plus floriirantes du Royaume , 
par rapport au commerce \ tout bien 
confidéré, elle peut bien palier pour 
la fécondé. Les rivières ont obligé 
d’y pratiquer quatre ponts, tous ex- 
cellens & bien bâtis. Vous l’avez déjà 
lu & entendu dire à tous ceux qui 
y ont voyagé , & vous me croyez 
trop ponCluel fi vous attendez de 
moi, même en courant, un détail de 
tout ce que j’ai rencontré. Ce feroit 
aller contre mon plan , 5 c je ne fa- 
tisferai pas plus loin votre curiofité. 
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Tai négligé tous les objets qu’on 
admire ordinairement ici, pour vi- 
fiter un morceau d’antiquité remar¬ 
quable & très-bien conlervé. Cela 
ne reflfemble à rien de ce que j’ai ja* 
mais vu, ôc me rappelle une coutu¬ 
me dont peu de gens ont entendu 
parler. C’èft un Autel décoré de fi'* 
guresSc expliqué par des infcriptionsj 
fans quoi les emblèmes étoient inin¬ 
telligibles. Cette antiquité, qui m’a 
paru vraiment curieufe, a été trou¬ 
vée en 1704. dans les fauxbourgs de 
la Ville, où on la conferve. C’efl un 
Autel de pierre régulièrement conf- 
truit. L^infcription rapporte l’occa- 
fion du facrifice qu’on y faifoit, & 
les figures fa nature. En voici les ter¬ 
mes ; Pro faluu lmp, Cœf, Tiê. ÆUi 
Hddriani ^ ant, Aug, pii paupatrl(Zy 
libcrommqm ejus ù Jiatus colonies 

Lugdunmjîs, 

Au milieu de Pinfeription èft une 
tête de bœuf ornée d’un collier de 
perles, dont on voit les bouts pen- 
dans derrière fes oreilles. D’un côté 
de la pierre, il y a une tête de bé¬ 
lier décorée du même collier que la 
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tête du bœuf ; de l’autre le Sacrum 
vmabulîim , inftfumenc qui tient un W 
jufte milieu encre une épée & un \ 
couteau , connu de ceux qui étu¬ 
dient les antiquités, pour avoir été ! 
employé dans ce tems aux facrifices. | 
La tête du bélier n’a point d’infcrip- 
tion ; mais du même côté que le cou¬ 
teau , eft écrit, cujus me Sonyüium 
faBum eji V idas Deccrnbris^ 

Il ell clair, par la tête de bœuf 
& celle du bélier, que l’Autel étoic 
employé au facrifice, qu’on appelloic 
dans le premier cas Taunhoh , & dans 
le fécond CrioboU \ mais le Tauri- ] 
bole, comme le plus augufle & le j- 
plus folemnel J ell devenu Ion nom 
général. Il étoic ordinaire dans les l 
Villes & les provinces principales, 
d’offrir de ces facrifices pour la fanté j 
& la profpérité de l’Empereur. Le * 
Tauribole en particulier tira fon ori¬ 
gine précifément après rinftitucion 
du Chridianifme : fans doute .c’étoic r 
un ridicule qu’on vouloir jetter fur ^ 
notre fiaptême. Quoiqu’il en foie, 
la folemnité , fi l’on peut fe fervir de 

ce terme, étoic plus odieufe & plus : 
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•Jiorrible à voir, que tout ce qu’on a 
jamais imaginé en matière de reli¬ 
gion. C’écoit une efpéce de baptême 
de fang, originairement inflitué en 
rhonneur de la grande mere Cybèle: 
il a continué jufqu’à la fin de la fu- 


perfticion Païenne. Je me fouviens 
d’en avoir vu tout le détail & l’ex¬ 
plication dans Firmicius Matcrnus : 
voici, autant que je puis me rappel- 

ler, comment il fe faifoit. 

* ^ 


On creufüit un trou de dix pieds 
de profondeur , fix de diamètre , & 
un peu plus de longueur dans une 
pièce de terre i découvert, & le 
plus fouvent fur une petite éminence. 
Le Prêtre habillé pompcufemenc 
avec une couronne d’or fur la tête, 
defcendoic dans ce trou ; on en cou- 


vroit enfuice l’entrée avec des plan¬ 
ches percées par-tout de grands trous, 
6 c placées à quelque diltançe les uns 
des autres. On mettoit l’Autel à l’ex¬ 
trémité d’en haut; & quand tout 
étoit ainfi difpofé, on conduifoit à 
la pierre facrée un bœuf fort, vigou- 
reux& robülle, couvertdeguirlandes 
jSc autres ornemens, & avec le front 
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doré. Oa lui plongeoic dans le cœur 
le facrum venabulum ou inflrumenc 
de more; le fang qui fortoic à gros 
bouillons de cette large bleflure, 
couloir en abondance lur le Prêtre 
par les jointures & les trous des plan¬ 
ches. On cenoic la viélime au même 
endroit tant que fon fang couloir j 
rEnclioufiafte pendant tout ce tems 
avoir foin de fe placer au-deflbus de 
ces torrens de fang : d’abord il fai- 
foic en force que les habits en fuflenc 
teints & imbibés depuis le haut juf- 
qu’en bas,&enfuice avecfes mains ou¬ 
vertes il en recevoit en quantité donc 
il le frottoir les jambes. Enfin il tour¬ 
noie fa face vers le refte du fang qui 
coulüit, de maniéré que non-feule- 
ment^fa peau en étoit couverte, mais 
il en recevoit encore plus ou moins 
dans la bouche, les oreilles, le nez 
& les yeux. La cérémonie fe faifoic 
à minuit à la clarté des flambeaux. 
Qjaiid le fang avoit celfé de couler, 
ou éloignoit la viélimê, on otoit les 
planches ; & le Prêtre, devenu grand 
Pontife par cette cérémonie, étoit 
tiré du trou par les autres Prêtres ; 

, afiiilanst ^ 

y I 
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afllftans La foule qui l’environnoit, 
adoroic ce fpe£tre horrible& on le 
conduifoit chez lui en triomphe com¬ 
me un conquérant. Pourroic-on ima¬ 
giner que la nature humaine fût ca¬ 
pable d’inventer une telle cérémonief 
peut-on concevoir qu’elle ait pu être 
adoptée comme un ade de Religion î 
Tant qu’elle continua à être en ufa- 
ge, on la regardoic comme la plus 
relpedable de toutes les cérémonies, 
& elle paflToit pour d’autant plus fa- 
crée, qu’elle étoit horrible & hideufe. 


LETTRE XXVIIL 

E n vous parlant d’un refie d’an¬ 
tiquité qui efl à Lyon , je n’ai 
pas du en omettre un autre qu’on 
m’a fait voir auparavant comme un® 
curiofité bien plus grande; c’efl un 
difcours que Claude fit dans le Sé¬ 
nat , en faveur du peuple de Lyon , 
pour prouver qu’il étoit digne d’être 
déclaré Colonie Romaine, & d’avoir 
entrée au Sénat. Claude, comme 
vous le fçavez, étoit né à Lyon ; il 
Tome i. • M 
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xi'eft pas fur prenant qu’il défuât d’an- î 
noblir le lieu de fa naiifance î quoi¬ 
qu’il ne s’en fouciat pas beaucoup 
d’ailleurs. C’eft ainfi que Louis XlV 
augnaenca avec de grandes dépenfes 
le Palais où il ctoit né , quoiqu’il 
ne l’ait jamais voulu voir depuis. 

Le difcours que Claude fit à cette 
•occafion, eft gravé fur l’airain ; & 
on le conferve avec bien du foin dans 
la Maifon de Ville. 

Encre les ouvrages modernes qui 
méritent attention , je ne puis me 
difpenfer de compter la grande place 
appelléede Louis le Grand , avec fa 
ftatue équeftre en bronze au milieu , 
fur un piédeftal de marbre blanc. 
'Les maifons qui renvironnenc, fonc 
élégantes & magnifiquement déco¬ 
rées. Les promenades où on l’a fituée, 
font agréables. Si la flatue ne mé¬ 
rite pas de grands éloges, du moins . 
elle n’eft pas mauvaife, 

La Cathédrale eft mal fituée, dans 
la partie balle de la Ville auprès de ' 
la Saône, J’en ai été fort content : c’eft: 
inconteftablement un des meilleurs 

édifices de fon teins ; ôç quoique ; 
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plus unie & la plus fimple de ce fié- 
de , elle a dans fa fimplicicé une 
grâce que toutes les autres n’ont pas 
avec leur profufion d’ornemens en- 
tadés. Au devant eft une place avec 
une fontaine ; & au moyen de cette 
place, on voit le portail dans tout 
l'on avantage. Les Chanoines de cette 



ont le titre de Comtes ; & ce 
qu*il y a de fingulier chez eux , c’eft 
qu’ils chantent l’Office fans livres , 
fuivant le chant Grégorien , & fans 
orgue. Les Dominicains & les Jé- 
fuites ont d’allez belles Eglifes à 
L> ■on. Celle des Francifeains mérite 
attention par une autre raifon , je 
veux dire, par de bons tableaux. Ne 
croyez pas que Je veuille parler de 
tous ceux qu’on y voit ; car il y en 
a d’affiez mauvais. 

Vous vous attendez à une longue 
defeription de la fameufe Horloge : 
eh bien vous fçaurez donc qu’elle n’a 
point répondu à mon attente. Célé¬ 
brée comme elle l’a été , à coup sûr 
elle ne fatisferoit pas la vôtre non 
plus. Il y a aiïez de méchanique ; & 
pour le cems ou elle a été fiiite ( car 
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ç’eft Lipicius de Bafle qui Fa inven- 
tie ) elle n’efl pas fans mérite; mais 
nos horloges à carillon & nos mi^- 
crocüfmes lui font infiniment fupé- 
rieurs à tous égards : les enfans s’ar¬ 
rêtent pour voir les Sauvages de 
S. Dunftan à Londres ; & il n’y a que 
des enfans d’un âge plus mur qui 
puiiïent être fi enchantés de cette 
liorloge de Lyon. J’ai attendu le tems 
le plus commode de la voir, c’eft-à- 
dire, midi. Les figures fe mettent 
toutes en mouvement à douze heu¬ 
res ; alors un Ange ouvre une petite 
porte pour découvrir tout le cortège. 

On voit au dedans une fiffure de la 

, - ^ 

Vierge Marie : candis qu’on regarde 
cet objet, la figure de la Divinité 
defcend fur elle, & un coq d’airain 
chante au haut de l’horloge. Il y a 
outre cela quelques mouvemens qui 
ont rapport aux Corps céleftes : ju¬ 
gez du reftc par cet échantillon. 

Tout l’extérieur de cette Ville a 
quelque chofe de particulier ; à cha¬ 
que coin des rues,& dans les endroits 
les plus apparens, on trouve des 

images de la Vierge & du Sauveur j 
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f armi beaucoup de rrîauvaifes ^ il y 
ea a quelques-unes bien exécutées, & 
qui font un grand ornement. Les 
meilleures maifons font allez élégan¬ 
tes ; mais les fenêtres des autres font • 
une vilaine figure ; elles font garnies 
de papier huilé au lieu de vitrages. 
Les Négocians ne veulent pas con¬ 
venir que c’eft par épargne ; ils pré¬ 
tendent que le papier huilé empêche 
la trop grande ardeur du foleil. On 
en voie fouvent d’arrachées & de dé¬ 
chirées, ce qui fait un très-vilain 
effet. 

Nous avons un May dans bien des 
Villes de province ; à Lyon il y en 
a plus de cent. On dreffe devant la 
porte de chaque Magiflrat , un 
grand fapin bien droit , dépouillé 
jufqu’au fommet, où on y laiflé quel¬ 
ques branches mortes. On y attache 
les armes de la famille vers le mi¬ 
lieu de la hauteur. C’efl ainfi qu'on 
diftingue les maifons des Magiftrats, 
THocel de l’Intendant 6c le Palais de 

•I 

l’Archevêque, d’avec les autres ; mais 
tout cela a un air grolfier, fauvage 
ôi ridicule. 
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L’Hutel de Ville, le plus magni¬ 
fique & le plus régulier édifice que 
j’aye encore vu dans ce genre, eft 
fituédans une place , & forme un bâ* 
liment quarré de pierres blanches. 
La façade eft flanquée de deux gros 
pavillons quarrés , & a un balcon 
doré foutenu par deux colonnes de 
Porphire d'ordre Ionique. La prin¬ 
cipale entrée eft décorée de belles 
colonnes qui forment un noble por¬ 
tique. On a placé dans ce portique 
les buftes de plufieurs Rois de Fran¬ 
ce ; mais ils ne font pas merveilleux. 
En montant quelques dégrés, on ap- 
perçüit en face le difcours de Claude 
fur d es lab les d’airain. L’efcalier efl 
magnifique & afléz bien peint: la 
faile ell fpacieufe & augulle ; on y 
trouve, ainfi qu’en quelques autres 
endroits, plufieurs bonnes peintures. 

Il ne faut pas être furpris qu’une 
Ville , fl favorifée du tems des Ro¬ 
mains , conferve beaucoup de mo- 
jiumens de la grandeur de ce peuple. 
Les Aqueducs qu’on voit hors de la 
porte de S. Julie, font nobles & bâtis 
entièrement de pierres de taille j les 
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vignes des ReligieuTes UrfeUnes con¬ 
tiennent le baiïîn fait pour con(ervcr 
reau de ces Aqueducs, Il a quarante- 
cinq pieds de longueur, prefqu’au- 
tanc de largeur , & les murs ont crois 
pieds d’épaifleur. Il n^y a pas long- 
tems qu’en fouillant la terre auprès 
de la.porte de Vêne, on a trouvé 
un maufolée porté fur quatre colon¬ 
nes, qui avoir la forme d’un AuteK 
11 paroît que c’étoic un monument 
de quelque Pïêtre Romain ; mais fans 
aucune infeription. 

On trouve dans Tlfle Ste Barbe 
plufieurs ruines confidérables. J’y ai 
vu des bas-reliefs d’un fort bon goût* 
L’un d’eux avoir un Bacchus, un Pan, 
un Silvain & un Faune , tous fore 
bons. Il y a fur un autre les quatre 
Saifons, fupérieuremenc cara<ÎIéri- 
fées. On découvre au(îi de rems à 
autre des pavés en mofaïque. Vous 
avez aflTez entendu parler des grands 
chemins faits dans les Gaules par les 
ordres d’Agrîppa; il y en a un frag¬ 
ment confidérablc hors de la porte 
de S. Geo ’ge. C^rte route artificielle- 
eil à douze pieds de profondeur dans 
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la terre ; elle eft compofée de petits 
cailloux, liés enfemble d’une maniéré 
furprenante, & avec un ciment auflî 
dur que le marbre. 11 efl évident par 
la direélion de ce fragment, que la 
-route conduifoic de Lyon à Nar- 
tonne. 

Le Tombeau des Amans que Ton 
confervoit autrefois près d'une des 
portes de Lyon, & qu'on fuppofoic 
rappeller la mort de deux Amans, 
qui 5 après une longue réparation , s*y 
rencontrèrent & moururent de fur- 

Î >rife & de joye dans les bras l’un de 
'autre , a donné occafion à une jolie 
nouvelle qu’on lit dans TAllrée : mais 
dans le fait, cette hifloire n’a point 
d’autre fondement , qu’une bévûe 
faite à l’occafion d’une infcrjption 
Romaine antique. 

Nous lifons que dès le tems de 
Caligula on donnoit au peuple des 
fpeélacles publics à Lyon. On dît 
auffi que Claude y fit bâtir un Am- 
phitéâtre : il y a toute apparence qu’il 
le répara & l’cmbellitj mais il doit 
avoir exlfié bien avant lui. On en 
voit encore des vertiges : l’arêne. 
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quelques-uns des fiéges, & les ca- 
vaux où l’on tenoit renfermées les 


bêtes fauves, fe découvrent encore, 


& font excellens. 

Les Jéfuices y ont un Cabinet de 
curiofués fort ample : les médailles 
y font en grand nombre & la plu¬ 
part très-bonnes. On voit une tête 


de Memnon en bifalte ou marbre 
noir, qui eft un morceau d'antiquité 
très-eftimable, & qui fut envoyée il 
y a quelque rems d’Egypte , où on Ta 
trouvé parmi des Momies. Ses pof- 
•fefleurs aéluels fuppofent qu’il eft 
plus ancien que le Décalogue, On y 
trouve aufli nombre des figures de 
toutes les Divinités Egyptiennes, On 
voit à l’Hotel de Cheverir une re- 


préfentation du Dieu Mithra, auquel 
on rendoic des adorations particu¬ 
lières dans cette Ville; c’eft un Ser* 
pent qui a pour infeription ces motSj, 
Soü inviBo* 
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LETTRE XXIX. 

C Omme je parlois de quitter 
Lyon 5 on m’a fait rire avec le 
nom de la porte aux ânes de S. Sa- 
phirin. Op’ prétend qu'ils fournifl'ent 
leur carrière auffi bien que des che¬ 
vaux; mais qu’il n’y a ni force ni 
adrefle qui puiffe les faire a\ancer 
un pas plus loin. Je me fouviens d’a¬ 
voir vû en Angleterre l’exemple 
d’une efpéce d’intelligence fembla- 
ble dans cet animal. Il y a quelque 
part vers la route du nord un puits 
profond, d’où un âne cire l’eau*en 
tournant autour de fon embouchure* 
L’animal connoîcle nombre de tours 
nécertaire pour amener le fçeau à 
la portée. Il les fait fans être poufle 
& fans s’arrêter; mais aurti on l’af- 
fommeroit de coups, plutôt que de le 
faire avancer un pas de plus. Je n’aî 
fait qu’entendre parler de ces ani¬ 
maux de porte. Je vous écris aujour¬ 
d’hui d’Avignon , où je fuis arrivé 

par eau. Le Rhône eft fort rapide ; 
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tnaîs nous Tavons defcendu avec plai- 
fir dans le coche de Lyon. Vous 
croirez fans doute mon compagnon 
mort ; car depuis un mois, le feul mot 
nous de la derniere phrafe a été 
la feule preuve que je vous aie don¬ 
née de fon cxiftence. Nous femmes 
toujours enfemble; mais il a peu de 
goût pour les curioficés qui attirent 
mon attention ; & à vous dire le vrai, 
à ma honte, je n*en ai pas tant que 
je voudrois pour fon genre favori. A 
notre débarquement, il m*a prié de 
le laiffer quelques momens feul, j'y 
ai confenti ; peu après il ell venu me 
rejoindre avec un homme qu'il avoit 
loué pour aller dans la riviere, & 
qui portoitune groflè bradée de ro- 
feaux mouillés. Ce n'efl pas un des 
défauts de mon compagnon , de s'em- 
barradfer de bagatelles. Le garçon a 
jetté fa charge à Tendroit qu’il lui a 
montré, c'elLà-dire, par deiïus nos 
valifes. J'eus beau crier ; il n'y prit 
pas garde , tant que fon homme fût 
•congédié ; & alors il n’en eut pas 
plus d’égard pour mes repréfenta- 
tions \ il avoii trop d’envie de parler 
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pour avoir le tems de m’écouter* Il 
tira une tige de ces plantes & me 
montra, à ce qu’il prctendoit, une 
des curiofués de la nature les plus 
fjngulieres. Je n’avois pas plus de 
goût pour cette rareté, que lui pour 
ce qu’il y avoit dans nos valifes. 
Kous parlions tous les deux fans nous 
entendre ; enfin je fus obligé d’éloi¬ 
gner fes herbes moi-même ; & tandis 
qu’il vouloir m’apprendre pour quel¬ 
le raifon il les avoit fait apporter, je 
tâchois de lui montrer le mauvais 
état où l’eau qui en découloit dans 
la valilé à demi - ouverte, avoit mis 
tout notre bagage. 

Quand j’eus mis ordre à cet in¬ 
convénient, je l’écoutai, & j’examinai 
la plante avec lui. En effet j’y trouvai 
quelque chofe de bien fingulier. Le 
tout confifle dans une petite racine 
avec de longues feuilles qui en for- 
tent : du milieu d’elles fort une tige 
de deux ou trois pieds de longueur, 
& fl foible, qu’elle n’eft pas en état 
de fe foutenir ; ce qu’il y a de plus 
étrange, c’eff: que cette tige n’eft par 
droite, mais tortillée en ligne fpira- 
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le, comme un tirebouchon , ou plu¬ 
tôt comme ces reflTorcs de fil de fer 
qu’on fait en tortillant le fil autour 
d’un petit bâton. Cette fingularité 
me frappa ; mais nous ne rendîmes à 
la nature que la moitié des éloges' 
que nous lui devions, jufqu’à ce que 
nous eûmes confidéré entièrement 
cette plante, ou que nous en connû¬ 
mes Tufage. Le defiein de la nature 
eft que chaque partie de cette plante 
foit plongée dans Teau à l’exception 
de fa fleur; car au haut de chaque 
tige il y en a une grande , longue , & 
à peu près femblable à une fleur leule 
qui fort d’un bouquet de jaflTemin. 
La nature veut aufli que cette fleur 
foit féche en tout tems; la chaleur 
du foleil lui eft nécelTaire pour faire 
ouvrir les graines, renfermées dans 
un godet à la bafe ; & au contraire, 
il faut, pour être en bon état, que 
Je relie de la plante foie fous l’eau. 
Le Rhône eft une riviere dont la pro¬ 
fondeur eft incertaine, même dans 
des endroits voifins les uns des au¬ 
tres : fl les graines de cette plante, 

ou les tiges latérales qui forcent dçt 
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la racine, en produifoient de roiT- 
velles à differentes profondeurs, com* 
ment la fleur pourroit-eîle être portée 
au fommet danscliacune, de maniéré 
qu’il n’y cûc que cette fleur qui fût 
hors de Teau ? D’ailleurs de toutes 
les rivières, le Rhône eft encore une 
des plus fujettes à des crues d’eau 
fuLites : dans ce cas, comment la 
plante, qui ne fait que fleurir à fa 
maniéré ordinaire à quatre pieds de 
profondeur , pourra-t-elle être tenue 
dans fon état requis, & avoir fa fleur 
hors de l’eau, s’il y enta de fix pieds 
dé profondeur ou comment la tige 
qui ne peut pas fe foutenir par elle- 
même , pourra t-elle ne pas tomber 
fur la furface & pourrir, quand la 
profondeur de l’eau viendra à dimi¬ 
nuer & à laifler à découvert un ou 
deux pieds de tige ? Tous ces incon- 
véniens font prévenus par la forme 
fpirale de la tige. La nature lui a 
donné par là le pouvoir de s’allon¬ 
ger & de fe raccourcir fuivant le be- 
foin, & fl fübitement, que quelque 
prompte que foie la crue ou la dimi- 
'ïiution de l’eau, l’allongement ou le 
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fecîremenc de la tige (e taie en méme- 
€ems : ie même méchanifme lui 1ère 
avec autant de facilité à différentes 
profondeurs. Nous en avons étendu 
une tige de plus d’un pied, fans au¬ 
cun rifque de la rompre ; & elle a 
repris d’elle même fon premier état > 
avec une facilité merveilleufe. Par 
ce méchanifme, dont on ne voie 
point d’exemple dans aucune aurre 
plante de la Nature , la Beur du Val- 
îifneria, c’eft ainfi que mon compa¬ 
gnon a hapiifé cette plante fingu- 
liere^ fans doute du nom du Natu- 
ralifte Italien qui fa trouvée , eft 
toujours maintenue à la furface, 
quelque profonde que foit Teau, & 
quelque changement fubic qui y ar¬ 
rive- Par ce moyen le foleil fait ce 
qu’il faut pour mûrir le fruit, juf- 
qu’à ce que les graines fe répandent 
bien mures fur la furface de Teau. 
Elles y flottent pendant quelque rems;. 
& quand elles en font entièrement 
imprégnées, elles tombent au fond 
& y prennent racines. Mon compa¬ 
gnon fut charmé de me voir latisfaic 
de cette obfervation. Pour m’y cojir 
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firmer encore plus, il- fie apporter » 
dans la chambre un grand val'e plein 
d’eau. Il y mit quelques-unes de ces 
plantes les plus vigoureules, dont la 
tige étoic plus d’à moitié hors de 
Teau , & d’autres fi courtes, qu’elles 
y étoient plongées entièrement. Il 
m’avertit en même tems qu’il ne fal¬ 
loir pas s’attendre à un changement 
auffi prompt, que fi elles étoient dans 
le lieu même de leur croiflance : mais 
quand nous les examinâmes le len¬ 
demain matin, elles avaient toutes 
adapté la longueur de leurs tiges à 
la profondeur du vafe ; & la fleur de 
chacune ne faifoit que flotter jufte 
fur la furface. Souvent en cherchant 

m 

une chofe , les Naturaliftes en trou¬ 
vent une autre. Nous remarquâmes 
alors quelque chofe de fort fingu- 
lier , à quoi nous ne nous attendions 
pas : mais on vient m’appeller. Je 
n’aurois pas le tems de vous marquer 
le refte de mon hilloire; ainli trou¬ 
vez bon que je la réferve pour une 
autre lettre. 
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LETTRE XXX, 

J E vous ai dit que nous avions fait 
une découverte, en obfervanc fur 
la plante finguliere que IVR. M..,, 
avoic apportée avec lui. Je dis/ 7 c?ü 5 ; 
car comme il eft naturel de s’in- 
téreffer à ce que nous aimons, je 
puis dire que j’y ai quelque droit, 
par le plaifir que cette obfervation 
m’a caufé. 

Tandis que je m’amufois à confi- 
dérer la partie intérieure d’une des 
fleurs qui étoit alors parfaitement 
épanouie, mon ami , toujours aux 
aguets, vit remuer quelque chofe au¬ 
tour de la racine. 11 fit apporter un 
nouveau vafe plein d’eau, coupa la 
tige de la plante, & jeccanc le refte 
dans ce petit vafe, il fixa fes yeux 
deiïus & m’appella pour confidércr 
la partie où il avoit apperçu aupa¬ 
ravant quelque mouvemient. Il me 
dit de regarder à la bafe de chaque 
feuille, & me fit voir précifémenc, 
dans l'angle qu'elle forme en for- 
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m 

tant, une mafle de gelée bleue. Mon 
cher éleve, me dic-il , il faut que 
vous fçaehiez que la nature n*a fait 
aucun de Tes ouvrages, fans avoir in¬ 
tention qu’il füit utile à quelque au¬ 
tre. Vous avez admiré cette plante ; 
vous aurez , fi je ne me trompe , 
quelqu’autre chofe à admirer , que 
vous ne pourrez voir que fur cette 
plante. Vous appercevrez aifément, 
coniinua-t-il, que toute cette eau eft 
remplie d’animaux vivans. Ils y font 
venus en grande partie de l’une ou 
de l’autre des parties de la plante; 
beaucoup y relient volontairement 
& d’autres par nécefiité. Les efpéces 
les plus robuftes de ces petites créa¬ 
tures, parcourent à leur plailir ceite 
vafie étendue du vafe ; Si félon leurs 
degrés & grandeurs différentes, ils 
fe mangent les uns les autres. Ceux- 
là relient uniquement fur la tige de 
cette plante ou indifféremment fur 
toute autre : mais d’autres font trop 
délicates pour réfifler aux mouve- 
mens violens de l’eau, agitée par 
les vents, ou feulement entraînée par 
la rapidité du courant ; elles trou- 
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Vent dans telles plantes qui leur con¬ 
viennent , un logement que leur four¬ 
nit telle ou telle de leurs parties ou 
cavités naturelles. En effet prefque 
toutes ces cavités naturelles dans les 
végétaux foit d’eau douce ou d'eau 
falée 5 font habitées. Les corps mê¬ 
mes des animaux fourni(Tent des re* 
traites à d’autres plus petits. Les.trous 
ou cellules qu'on voit dans les grands 
coquillages de mer , font remplis par 
certaines efpéces de vers de mer ou 
autres créatures d’une contexture 
très-déliée ; 5 c les coraux renferment 
autant d^animaux qu’ils ont de cavi¬ 
tés propres à les recevoir; c’eft pour 
cela que des demi Philofophes du 
dernier lîccîe, 5 c même quelques-uns 
de ceux donc les noms font encore 
célèbres, ont fuppofé qu’ils étoient 
de Touvrage ou méchanifme de ces 
infectes, 5 c en conféquence leur re- 
fufoient une place dans le régné vé- 
gétable. Le Comte Marfigli eft le 
premier qui ait accrédité les erreurs 
fur ces beautés de la création végé¬ 
tale , en donnant dans une extrémité 
oppofée. Il a pris mal-à-propos pour 


f 













































T 


'284 .Lettre XXX. 

leurs fleurs, les infeâes qu’il remars 
quoit dans leurs cavités 5 & de-là il 
a prétendu, fur un principe nouveau, 
qu’ils écoicnc des plantes. Au con¬ 
traire, ceux qui ont foutenu que c’é- 
toic l’ouvrage des animaux , ont dé» 
couvert depuis longtems fon erreur, 
& ont fait, de ce qu’il rapportoit en 
preuve de fon opinion, des argumens 
pour appuyer leur liftême. Les ani¬ 
maux étoiencinconteflablement tels, 
êc le premier pas pour les trouver 
dans les plantes , étoit de fuppofer 
que c’étoic eux qui avoient fabriqué 
ces corps. Telles font les extrêmes 
où les perfonnes trop lentes à obfer- 
ver, ou trop promptes à juger, ton> 
benc d’un coté aulfi bien que d’un 
autre* La vérité n’eft jamais dans les 
extrêmes, & on ne penle guère à la 
chercher dans le milieu. Quoique les 
coraux ne foienc pas l’ouvrage des 
animaux, cela n’empêche pas que des 
animaux vivent dans leurs cavités. Et 
quoiqu’ils ne foient pas des fleurs, il 
ne lailTe pas que d’y avoir des fleurs 
& des femences qui végétant au fond 
de rOcéan, comme les genres ordi- 
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naîres des plantes font fur la terre, 
& qui produifent leurs efpéces delà 
même maniéré. 

Le Valifneria n’a point de cavités 
fur fes tiges ou branches, pour rece¬ 
voir les infeêtes ; mais il a à la bafe 
de fes feuilles un trou profond : c’eft 
là que l’animal vit à la maniéré or¬ 
dinaire. C'étoic les malTes de gelée 
que mon compagnon avoir obfer- 
véesdansfon précédent examen fur 
l’ufage de la ligne fpirale de la tige. 
Nous étions alors à confidérer leurs 
formes de plus près , & nous les trou¬ 
vâmes extrêmement dignes de notre 
attention. Mon Philofophe m’alTure 
que cet animal a ère inconnu de tout 
le monde jufqu’à préfent y ainfi excu- 
fez-moi, je vous prie , fi tant à caufe 
de fa nouveauté que de la fingularité 
de fa forme, je vous le décris dans 
un certain détail. 

Ap rès bien des changemens de fi- 
tuation, ou nous avions vu ces ani¬ 
maux aflTez dillinftement, mais pas 
encore avec la précifion que nous 
aurions defirce , nous coupâmes une 
plante jufqu’à la racine j ôc après l’a- 
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voir fixée par Tendroic coupé & 1 
l’aide d'un morceau de poix au mi¬ 
lieu d’un vale creux de terre blanche, 
nous coupâmes toutes les feuilles au¬ 
près de la baie & verfâmes enfuite 
de r eau jufqu’à environ un demi- 
pouce aU'defius des fommets : dans 
cette poficion tout écoic expofé à la 
vue : nous mîmes le vafe fur une fe¬ 
nêtre , lur laquelle le foleil luifoit ea 
plein, & fixant les yeux fur ces ani¬ 
maux , nous en diilinguâmes bientôt 
la forme <Sc l’œconomie. 

Chacun des trous concenoic un de 
ces inleéles ; Sc candis qu’ils écoient en 
repos, ils ferefiembloient cous parfai¬ 
tement : chacun d’eux paroilToic une 
malTe de matière gélacineufe bleuâ¬ 
tre , un peu convexe dans le milieu , 
mais fans aucune forme déterminée* 
Quand on eut verlé l’eau & celfé de 
remuer le vafe, le foleil échauffant 
ces infeftes, leur donna une nou¬ 
velle vie , & nous les yimes tous en 
mouvement. 

Le premier changement de forme 
fut qu’il parut une petite ouverture 
au lommec de chaque ; il écoic dilîî- ■ 
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elle de voir comment ia chofe écoit 
arrivée j mais il fembloic que ce fûc 
par une contraftion générale des par¬ 
ties environnantes. Bientôt après, 
une efpéce de pyramide commença à 
moncrer fon fommec au centre du 
'trou : elle écoit d’une belle couleur 
rouge : elle grolîiiroic & montoic peu 
à peu, jufqu’à ce qu^enfin elle égala 
prefque toute la grolTeur du corps 
dans fon état précédent ; la matière 
. gélatineufe fembloic diminuer de 
, quantité , à mefure que la pyramide 
lis’élevoic: enfin on ne vit plus du 
tout que la pyramide. Tandis que 
"nous admirions ce changement ap¬ 
parent , il s’en préfenca un autre 
beaucoup plus fingulier. La furface 
unie de la pyramide parut fe fillon- 
ner par dégrés & former des efpéces 
de côtes ou bordures du bas en haut, 
qui s’élevoient de plus en plus ; nous 
vîmes une nouvelle ouverture au fom¬ 
mec de ce corps , qui auparavantTe 
terminoit en pointe; enfin les diffé-i 
rentes côtes fe mirent en mouve- 
raenc. 

" Peu de tems après nous découvrît 
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mes que ces côtes n’étoient pas adhé¬ 
rentes à une furface unie & continue, 
mais détachées & féparées. En effet 
elles fe détachèrent & fe féparerent 
" les unes des autres. L’ouverture au 
• fommec s’élargit ; & en tombant tou¬ 
tes de côté, comme autant de rayons 
forçant du même centre, elles for¬ 
mèrent une figure plate & circulaire , 
très-belle fous cette nouvelle forme, 
li parfaitement différente des autres j 
chaque animal parut pourtant abfo- 
lument femblable & je ne penfe pas 
avoir jamais rien vû de plus beau. 
Ils avoient alors environ un tiers de 
pouce de diamètre chacun j & leurs, ^ 
bras tout à-fait féparés & en mouve- , 
ment, avoient de belles couleurs va¬ 
riées ; & comme ils fe remuoient au 
foleil, ils paroiffoient en avoir en¬ 
core plus : les plus forces couleurs 
écoient le pourpre, le bleu & le jau¬ 
ne , toutes fort vives ; mais leurs om¬ 
brés s’y mêlant auffi par le mouve¬ 
ment continuel de ces bras, formoienc 
une variété de nuances inexprimable. 
Au centre du corps écoic une grande 
^ouverture en forme de crolffant, que ; 

l’animal 
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ranimai ouvroit & fermoir fréquem¬ 
ment, pendant la vibration de fes bras. 
Quoiqu’elle fut d’une grandeur dif- 
proporcionnée, je la prenais pour 
une bouche; mais mon Mentor, bien¬ 
tôt après, trouva moyen de me fiire 
voir que ce n’étoit qu’une ouverture 
ou une efpéce de trou , dans lequel 
l’animal recevoir Sc recenoit les au¬ 


tres animaux , donc il faifoit fa nour¬ 
riture ; & qu’il y avoir au centre de 


ce trou une bouche véritable, beau¬ 
coup mieux proportionnée à la gran-^ 
deur de l’animal. 

Nous n’eumes pas long tems ob- 
fervé ces animaux fous cette nou¬ 
velle forme , qui, à l’exception de 
leur mouvement, leur donnoit plutôt 
l’air des fleurs de la plante que d’au¬ 
cune efpéce d’animaux, que l’un 


d’eux, en qui nous avions remarqué 
un mouvement plus violent que dans 
les autres, forcit des limites de fa 
cellule , s’avança en dehors en ram¬ 
pant , & ne relia attaché au fond 
que par un petit filament délié & 
tranfparent, qui lui formoic une ef¬ 
péce de queue. Dans cet état il re- 

Tom€ /• • N . 
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prit encore une nouvelle forme 
de nouveaux mouvemens : une par- 
.tie des rayons lui fervoic d’autant de 
pieds pour grimper le long de U 
tige ; & les autres en firent de mê¬ 
me. Le tout fembloit alors fort dif¬ 
férent ; au lieu de petits globules 
d’une gelée informe au fond des cel¬ 
lules , on voyoit autant d’étoiles ra¬ 
diées attachées aux tiges ou rudi-- 
mens des feuilles auprès de ces cel¬ 
lules , & lançant leurs rayons au ha'^ 
zard , d’une maniéré rapide & très- 
amufante. Mon ami qui en exami^ 
lîoit un, ayant lailTé tomber fon 
verre dans l’eau , le trouble qu’il y 
occafionna, produifit un effet impré¬ 
vu. Tout ce que nous admirions, dif- 
pariit en un inllanc; ces infeéles fe 
retirèrent tout d’un coup dans leurs 
trous ; ôc l’on ne vit plus que la 
même malTe informe de gelée qu’on 
avoit vue auparavant. 

Tandis que nous admirions cet 
événement, mon ami m’en donnoic 
l’explicationj&ilen profita pour prou^ 
ver fes alTertions, & s’informer lui- 

péme d’une choie dont il n’avoit: 
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connu l’effet que par des obferva- 
lions à-peu-près femblables. 11 me 
die que cette forme gélatineufe étoic 
récac de repos de ranimai, & celui 
dans lequel il fe blottit à la moindre 
apparence de danger ; mais que 
quand tout eft tranquille, l’autreérat 
ell la forme qu’il prend pour cher¬ 
cher fa nourriture. Il verfa toute 
l’eau du vafe qiii étoit la plus claire 
que nous avions pu aVoir, ne vou¬ 
lant qu’obferver la forme de ces 
animaux ; à la place il en remit 
d’autre qui avoit coulé de la botte 
de ces plantes, & y jetta en même 
tems trois ou quatre nouvelles tiges* 
L’autre fluide ne contenoic point 
d’infeéles; mais celui-ci en avoir une 
multitude de forme & de grolTeur 
différentes , qui nageoient par-tout 
avec agilité ; leur mouvement au 
lieu de détourner nos animaux, 
les attira & les fit forcir plutôt qu’ils 
n’euflTenc fait fans cela. 

Le vafe fut placé au grand jour, 
& nous vîmes abfolumenc tout ce 
qui s’y paffoit. Quelques momens 
après que tout fut difpofé, les rayons 
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des înfeiles aux bafes des dîffe-' 
■rences feuilles de la plante, fe trou¬ 
vèrent tous déployés de même qu’ils 
l'avoient été auparavant ; aullitôt ils 
reprirent le même mouvement de 
vibration, mais avec plus de rapi¬ 
dité. Le deflein & Tufage de cette 
agitation n’écoit plus un myflère. Ce 
n’étoit pas, comme nous Tavions cru 
d’abord, pour fe jouer & par amu- 
fement ; mais elle étoit très-impor¬ 
tante pour ranimai. Les animalcules 
qui avoient été les habitans de l’eau, 
& beaucoup d’autres attachés aux 
tiges des plantes qu’on y avoit jettées, 
& qui les avoient quittées pour lors, 
nageoieiit enfemble pèle mêle de 
tous côtés. Il y en avoit de bien des 
fortes de grandeurs différentes ; mais 
les plus gros n’avoicnc encore aucune 
proportion avec la grandeur de ra¬ 
nimai qui étoit l’objet principal de 
notre obfervarion. Comme ils flot- 
toient en liberté, il nous parut fort 
fingulier d’abord de les voir courir à 
chaque inflant à leur deffruélion, ils 
devenoient tous indifféremment la 
proie des infectes que nous obfer- 
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vîons; mais comme ceux-ci ne for- 


toient point de leur place pour aller 
après e.ux, nous étions furpris qu'il 


en vint un fi grand nombre à leur 


portée. Toutes les fois que nous en 


remarquions quelques-uns nageant 
aux environs d'un des gros, au lieu 
d’éviter le danger , il femblpit s’y 
précipiter de lui-même. 

Je me rappellai alors une vieille 
hifloire qu’on raconte de la fafcina- 
tion des Serpens à Sonnettes, & des 
oifeaux & autres animaux donc ils 


font leur’ proie , qui au lieu de les 
éviter vont fe fourrer dans leur bou¬ 


che. Mon ami me répondit grave¬ 
ment, que nous examinerions dans 
quelque autre cems le mérite de cette 
hifloire; mais que pour le préfenc 
il entrevoyoic de quoi pouvoir m’ex¬ 
pliquer tout ce que nous apperce- 
vions. 11 me dit de jetter les yeux 
fur un-de ces infeéles bien vigou¬ 
reux & dont les rayons failoienc des 
vibrations fort vives. Il me fit obfer- 


ver que même dans ce cas tous n’a- 
voient pas ce mouvement, mais feu¬ 
lement les deux tiers à-peu-prés, 
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Nous apperçumes les diftances qui 
étoienc entre les rayons en mouve¬ 
ment & ceux qui étoienc en repos ; 
& on voyoic l’eau pafler entre ces 
derniers comme un courant & mê¬ 
me avec quelque forte de rapidité. 
En jettant les yeuxrvattentivemenc 
vers la partie fupérieure de Tanimal^ 
nous vîmes que le mouvement étoit 
continué dans leau ; & enfin nous 
diflinguâmes que la vibration réité¬ 
rée de ces rayons dans une certaine 
direction, formoic une efpéce de 
courant ou de tournant dans Teau 
autour de l’animal , qui l’atciroit 
d’une étendue un peu plus grande 
que la circonférence de tout rani¬ 
mai, jufqu’au centre de fon corps, 
& la faifoic pafler par les ouvertures 
d’entre les rayons en mouvement & 
ceux qui étoienc en repos. 

Ce que nous avions regardé comme 
un afte volontaire dansTes petits ani¬ 
maux qui fervoient de pâture à ce¬ 
lui ci , nous parut alors une ncccffité ; 
le tournant d’eau entraînoit tout ce 
qui étoit affez petit pour être faifi 
par fes mouvemens ; & tout étok 







































LctTnE XXX. iipy 
obligé de courir à une perte cer-^ 
taine. 

Dans ces circonftances nous corn* 


mençames à confidérer plus exafte- 
.ment la maniéré dont notre animal 
fe nourrilloic. Si l'infeéle, entraîné 
par le courant, étoit fort petit, il le 
lailToit palier librement à travers 
leau fans Tarrêter; mais s’il étoit plus 
gros, fon fort dépendoit de Tendroic 
du corps fur lequel il tomboit ; fi 
c^étoit auprès de la grande ouver¬ 
ture, qu’on peut appeller une faufie 
bouche, & qui eft au centre du corps 
de l’animal, il y étoit englouti: s’il 
I paffüit plus loin , fanimal vorace ne 
fe donnoit aucune peine pour s’en 
afiurer,& le laiffoit échapper. Un' 
plus gros animal s’offroit-il, la fcene 
étoit différente , s’il tomboit immé¬ 
diatement dans la bouche , il étoit 
englouti comme les autres 5 mais fi 
c’étoit vers Textrémité du corps 5 c 
hors de portée, alors les rayons fai- 
füient roflice de mains,l’empêchoienc 
de rouler dehors, 5c fe courbant en 
dedans, l’entraînoient vers l’ouver¬ 


ture jüfqu’à ce qu’il y fût entré. 
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La d iverficé des infedtes qui s’of* 
froient à être la proie de ces animaux 
voraces, nous fournit encore plus de 
commodité pour admirer les moyens 
que fauteur de la nature a fournis 
aux plus petits de fes ouvrages : en 
effet nous avions bien raifon d’adop¬ 
ter l’ancienne remarque, que fa fa- 
gelle ne fe voit fi bien nulle part que 
dans les plus petites de fes créatures. 
Nous fixâmes les yeux fur un ani¬ 
malcule plus grand que les autres ; 
fa forme refiembloit allez à celle 
d’une Shrlmp ; l'a grofieur égaloit à- 
peu-près le tiers de celles que nous 
obfervions ; <Sc il avoir non-feulement 
des jambes, mais encore des efpéces 
de nageoires. Son mouvement étoic 
prefte, & fa figure annonçait quel¬ 
que chüfe de fort & robufte: nous 
l’avions vu plufieurs fois traverfer 
les petits tournans d’eau formés par 
les rayons de ces créatures , & paf- 
fant par delîus indifiéreniment, tan¬ 
dis que des animalcules plus petits 
qui paifoient auprès, étoient attirés 
èc engloutis. 

£niin nous vîmes une nouvelle 
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fcene : Fanimal qui avoh fi fouvent 
nagé par defius le courant, formé p'â? 
les rayons de rinfe( 3 :e avec une en-* 
tiere fécurité, pafla beaucoup plus 
près du corps d’un.autre, il fe trouva 
précifémenc que c’étoit celui que 
nous étions à portée de mieux voir t 
cet incident étoit heureux pour nous, 
& l’événement fut très - furprenant* 
L’infefte ne vit pas plutôt l’autre dans 
fon cercle, qu’il le ferma fur lui. En 
un inftanc tous les rayons furent reti¬ 
rés en en haut & formèrent une efpé- 
ce de pyramide, comme ils avoienc 
paru d’abord , avec cette diflférence 
qu’elle étoit plus groHé & plus courte* 
Le corps de la vièfime fut enfermé 
au dedans,& Ton n’en voyoit plus que 
fa côte au dehors. Le combat fut long 
& opiniâtre: la viélime eflâyant de 
débarraifer fon corps, & le ravilTeur 
de le tirer en dedans. Quaiul les for¬ 
cés commencèrent à manquer au plus 
petit, il eut recours à la bouche & à 
une efpéce de pactes fourchues com¬ 
me celles de l’écrevilTe ,'avec lefqueb 
les il mordoit, pinçoit & blefloit les 
rayons*, fes efforts furent vains Iji 
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raviflTeur perfifta, & à la longue îl 
attira fa proie toute entière. Il ne fut 
que quelques momens à Tengloutir. 
Il conferva quelque tems fa forme 
de pyramide, & enfuite nous décou¬ 
vrîmes fon corps tendu comme s'il 
étoit plein ; & les rayons, quoiqu'ou- 
verts comme auparavant , avoient 
. fort peu de mouvement. 

Nous tournâmes nos obfervatiorvs 
fur un autre qui étoit encore affamé ^ 
& après la répétition de tout ce que 
nous avions déjà vu , nous eûmes la 
commodité de diftinguer une autre 
fingularité. Entre les animaux qui 
nagcoient dans l’eau, un de la plus 
grande efpéce nous parut être une 
forte de coquillage bivalve, affez 
femblable à une moule j mais ce qu’il 
y avoir de particulier, c’eft qu’au lieu 
de relier au fond comme les moules, 
il porcoit par-tout avec lui fa couver¬ 
ture légère. Un de ceux-là à la fia 
fc trouva à la portée de l’inleéle défi- 
truéleur. Il avoit fouvent traverfé 
le tourbillon comme l’autre , fans 
crainte & fans-inconvénient ; mais 
ceci étoit un nouvel eûài : il palla 
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îmmédiacemenc au-deilus de la fur- 
face du corps ; les rayons fe ferme- 
fenc à rinftanc, & quoique pas aflez 
longs pour le couvrir entièrement, 
jlss’accrocherent fortement au corps : 
peu-à-peu il en paroilloit moins au- 
delTus de leurs pointes. Après un tra¬ 
vail fort long J l’animal fe trouva 
entièrement englouti. Quelques mo- 
mens après, les rayons, comme dans 
le premier cas, retombèrent & n’eu¬ 
rent plus qu’un mouvement languif- 
fant. Leur apparence en cela ccoit 
encore differente. Le corps, avec fa 
proie renfermée, écoit plus gonflé 
que dans fon état naturel ; Tanimal 
y paroiffoit mal à l’aife, & fit voir, 
par différens mouvemens, qu’il cher- 
choic à rejetter ce qu’il avoit avalé 
trop avidement. Je crus qu’il croit 
dans le cas du ferpenc, dont quel¬ 
ques Naturaliftes difent qu’apres 
avoir avalé un porc-épic , il périt 
des bleffures de fes pointes. Je me 
trompois, le coquillage n’écoit pas 
avalé entièrement & defeendu dans 


reftomac : il n’avoit été qu’attiré dans 

la grande ouverture, au centre de 
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laquelle la bouche eft placée : & let 
mouvemens & les agitations de l’in- 
fefte, n’etoient point caufés par la 
douleur ; mais de ce qu’il retournoit 
l’animal malgré lui, pour en pouvoir 
plus aifément faifir toutes les parties. 
Quelques momens après la grande 
ouverture ou faulTe bouche s’ouvrit, 
nous en vîmes fortir en apparence 
tout l’animal ; mais en y regardant 
de plus prés, ce n’en étoit (que la 
coquille. 

U n’ed; pas aifé de concevoir com¬ 
ment UM infeéle, fi mal pourvu des 
organes nécefiaires , avoir pu déta¬ 
cher & tirer de fa coquille le corps 
d’un infeéle auffi robufle; le fait efl 
pourtant exaét. Les coquillages plus 
grands ont le corps attaché à la cou¬ 
verture par un ligament très-fort. Il y 
a apparence que celui-ci efl; attaché 
de même quoique plus petit, & on 
ne voyoit pas comment l’animal qui 
en avoir fait fa proie avoir pu l’en 
féparer. 

Toute la forme & les fonélions de 
cet animal m’étemnerent beaucoup : 
je le prenois pour une efpéce parti- 
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Éuïrere ; mon compagnon n’efl pas de 
cet avis : en avouant que cette efpéce 
eil abfolumenc inconnue, & que les 
particularités en font furprenantes ; 
il prétend qu’on doit le mettre dans 
la claiTc des aiguilles de mer , animal 
gélatineux qu’on trouve flottant fur 
l’eau , & qu’on appelle ainfi, parce 
qu’il pique le poilîon , & qu’il ref- 
femble en quelque forte à cette belle 
efpéce commune aux Indes Occiden¬ 
tales , & qu’un Sçavanc a décrite dans 
les Tranfactions de la Société Roy ale j 
fous le nom de Fleur-animal, quoi¬ 
que la double bouche de celui-ci ; 
fa queue qui le fixe à fa place, & plu- 
fieurs autres caraélères linguliers > le 
rendent parfaitement diflérenc. t 

_ I ■ ■ _____ I \ i 
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J ’Ai eu deux jours pour examiner 
Avignon , & j’en aurois employé 
le double avec fatisfaftion. C’eft une 
Ville grande & élégante : fes mu-; 
railles font fort fingulieres,& paroif-, 

fent plutôt faites pour l’orner que 
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pour la défendre. Elles font dans le- 
flile gothique, & je n'ai jamais rien 
vu de plus propre. C'efl: Touvrage dé 
Clemeiu VI, à qui la Reine Jeanne 
vendit cette Ville quatre-vingts mille 
ecus d or, en i J48 , lorfqifelle s’en¬ 
fuit de Naples après l’alTaffinat de 
fon mari, pour fe mettre à fabri du 
relTentiment du Roi de Hongrie fon 
beau-frere* Elle comptoit la recou¬ 
vrer par la fuite ; mais avant même 
que d’entreprendre de chaffer l’en- 
nemi de Naples, elle fut prife par 
fon neveu & fouffrit la peine due à 
fon crime. 

‘ Avignon, Ville fort ancienne, efl 
aftuellement la capitale du pays Ve- 
naifTin en Provence. On prétend que 
les Phocéens en ont Jetté les pre¬ 
miers fondemens, peu de rems apres 
avoir conflruit Marfeilles. 11 en eft 
parié du tems des conquêtes des Ro¬ 
mains , & même avec diflinélion. 
Elle eft appellée Averno Cavarum : 
elle eft célébré par les honneurs & 
les privilèges qui lui furent accor¬ 
dés à eau le de fa fidélité. 

A^uellemenc c’eA une Ville auilî 
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gra nde quagréable, & le fiége d’un 
Archevêché, Les avenues en Ibnc^ 
belles & agréables, & on y voit beau-’ 
coup de bacimens dillingués. Autre¬ 
fois on y faifoic du commerce ; mais 
les François le lui ont enlevé tant 
qu’ils ont pu* Ce qui lui manque de 
ce côtédà , efl compenfé par le fé- 
jour qu’y font les familles riches j & 
ü elle n’eft pas aulll opulente, elle 
ell du moins plus pompeufe que ja¬ 
mais. L’agrément du local & quel¬ 
ques autres raifons, y ont attiré tant’ 
de familles confidérables, qu’on y 
trouve à peine une feule rue qui 
n’ait trois ou quatre Palais. L’hofpi- 
talicé y régné au plus haut point. Le 
peuple y a des privilèges, donc fes 
voifins ne jouiflent pas fous le gou¬ 
vernement de la France ; & eifl 
exempt de quantité de droits & 
d’impôts. Les Papes y ont trouvé 
un ai'yle durant les fchifmes de TE-- 
glife , & beaucoup de familles qui 
lesavoient luivis, y ont toujours de¬ 
meuré depuis. Il y a par cette rai- 
fon beaucoup d’Italiens j peut être 

la rivalité ^ entre ces Nobles de dif» 
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férens pays, par rapport à la libéra* | 
lité aufti bien qu’à l’éclat, leur tient 
lieu de vertu , & entretient cette ma¬ 
gnificence & cette dilpofition à l’hof- 
pitalicé 5 qui rendent Avignon célé¬ 
bré à très-jufle titre. 

On trouve de l’autre côté du 
Rhône, Villeneuve. En t^averfan^ 
la riviere en cec endroit, nous vîmes 
les ruines d’un pont de bois, qui pa- 
roît avoir été un afiéz bon bâtiments 
Il n’en refte que deux ou trois arches 
entières du côté d’Avignon. Les ha- 
bitans ont pour ce pont une efpéce 
de vénération , < 5 c rappellent l’ou¬ 
vrage de S Benezer, qui fut cano- 
nifé par un des Papes réfidans à* 
Avignon. On afrure .que c’étoit ori¬ 
ginairement un pauvre Berger, qui 
à Page de douze ans avoit appris l’ar- 
chiceélure par miracle ou par infpira- 
tion, (5c a lailTé plufieurs ouvrages 
qui annoncent un Arrifte confommé^ 

On vante à Avignon plufieurs édi¬ 
fices publics, qui font magnifiques & 
pompeux. La Cathédrale, dédiée à 
la Vierge, eft un-bâtiment éléganc 
Si bien décoré de peintures j. le grand 
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Autel eft fuperbe. On y voit nombre 
de tombeaux curieux & quelques-uns 
très-nobles, La mémoire de Benoît 
XII y eft célébrée par un maufolée 
très élégant. Le fameux Pape Jean 
XXll a aufti dans cette EgUlé, oîi il 
eft enterré, un tombeau magnifique. 
Vous avez dit à notre ami G..., que 
fi un de fes parens éloignés, je dis 
éloigné à tous^égards, avoir demandé 
à toute autre que lui au monde , quel 
forte d'homme il étoit, il ne lui au- 
roit jamais lailTé un fol. Je n’aiïure- 
rois pas qu'il en ait été de même de 
Jean XXll avec la Papauté; mars 
allurément Jean fut le premier à qui 
la bonne opinion de loi-même Tait 
jamais procuré. Il s'éleva au Con¬ 
clave , après la mort de Clement V , 
des divifions qui paroilToient diffici¬ 
les à accommoder. Les Cardinaux 
convinrent de s*en rapporter à un 
d’entre eux pour décider l'affaire. Ils 
chüilirent le Cardinal Dofla , qui à 
rinftant fe nomma Pape lui-même, 
& prit le nom de Jean XXll. 

Beaucoup de Papes ont établi par 
prédileftion leur fiége à Avignon. 
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Tous ceux qui ont régné depuîf^ 
Clemenc V jufqu’à Grégoire XI, 
pendant refpace de foixante-douze 
ans, y ont demeuré ainfi; d’autres l’ont 
fait par un motif tout différent. Il y a 
eu un tems ou les faélions & les me¬ 
naces du dehors ont tellement inti¬ 
midé le Conclave, que Ton nom- 
moit des Papes & aulfitôt on en éli- 
fo':t d’autres. Le Concile de Conl- 
tance a mis fin à ce fcliifme turbu¬ 
lent : mais jufques-là chacun des Pa¬ 
pes excommunioit fon aacagonifie ; 
& des deux Pontifes dont TEglife 
ctoit honorée en même tems, le plus 
foible réfidoic pour l’ordinaire à 
Avignon ^ 5 c laifibit Rome à fon ri¬ 
val plus puiffant que lui. 

L’Eglife des Céleftins m’a occupé 
plufieurs heures, je voudrais fçavoir 
où en employer autant demain avec le 
même plaifir. Elle offre un des meil¬ 
leurs morceaux d’ouvrage de mofaï- 
que & des plus complets que paye 
encore rencontrés: c’eft un travail 

' ■ J 

infini qui repréfente Jefus-Chrift por¬ 
tant fa Croix. La vie & les miracles 
de S. Pierre de Luxembourg, font 
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alTez bien peints fur les murs d’une 
Chapelle qui lui eft dédiée. Ce no¬ 
ble Saint fut élevé à la dignité de 
Cardinal à l’âge de dix-huit ans, à 
caufe de fon éminence fainteté;& 
on rapporce comme une aélion digne 
de louange, fur le tombeau de Clé¬ 
ment VII, que ce fut lui qui donna 
le chapeau à ce jeune Saint, éclatant 
en miracles, mïraculis corrufcanttm , 
ce font les propres termes. 

Vous avez entendu parler du trcs- 
célébre Monarque René , ce Roi 
Peintre & Muficien, qui, comme 
Annibal perdit le monde pour une 
maîtreffe, abandonna pour un fujet 
guère moins honorable dans un Sou¬ 
verain , la plus belle occafion de re¬ 
couvrer Naples fur la maifon d’Ar- 
ragon ; mais il eut ce qu’il vouloir ; 
que les ambitieux fuivent leurs pro¬ 
pres idées. J’ai une raifon très-fin- 
guliere de vous parler ici de ce Roi 
extraordinaire. Il n’étoit pas telle¬ 
ment dévoué aux Arts, qu’il négli¬ 
geât tout'-à fait le doux penchant de 
ram'Hir, Il avoir une maîtreffe favo- 
rite. Nous avons de fes amours des 
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mémoires, tels que le monde roma- 
nefque n’en peut pas fournir de fem- 
blables. Cette Dame infortunée mou¬ 
rut, tandis qu’il étoit allé en péléri- . 
nage à Jérufalem. A fon retour il fie 
ouvrir fon cercueil, & comme un 
trophée de fa dévotion & de fon , 
amour, il peignit de fa main la fi¬ 
gure de la plus belle femme de fon ‘ 
fiécle, qui n’étoit plus qu’un fque- ’ 
Jette empeflé. Ce tableau fut confa- , 
cré comme un mémento mori, aux 
beautés d’Avignon, & on le conferve 
dans la facriliie de l’Eglife que je 
viens de nommer^ Il n’ell pas trop 
mal pour un morceau de ce tems ; 
le (lile dans lequel il eft fait, e(l une 
preuve luffifante de fon autenticicé ; 
mais je fuis sûr qu’on ne trouvera pas 
dans tout le monde un lujec auffi 
hideux. 

L’Eglife des Cordeliers contient 
les re/les de la célébré Laure, cette 
Dame qui , fi nous en croyons des * 
gens moins enthoufiafles & moins 
amoureux que Pétrarque, poflTédoit 
les différentes perfections du corps 
& de l’efpric ^ dans un dégré fupé- • 
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rieur à toutes les perfonnes de fon 
fexe. On a cpnfervé fa figure dans 
beaucoup de tableaux : Ü en faut ex¬ 
cepter , fi je m’y connois bien, un 
fameux portrait que j’ai vu dans une 
maifon particulière voifine de cette 
Eglife, & qu’on prétend être origi¬ 
nal. En effet il nous donne d’elle 
des idées qui ne fe rapportent point 
du tout à la deferipcion qu’en a 
faite Pétrarque. Peut-être que la cou¬ 
leur des cheveux de ce portrait in¬ 
connu eft la feule chofe qui a fait 
croire que ce fut le fien ; ils font plu¬ 
tôt rouges que d’un blond doré. 

Ses autres portraits repréfentent 
une très-belle perfonne : elle a un 
air de modeftie & de bon fens qu’on 
ne peut pas décrire, ni même con-r;^ 
cevoir, avant d’avoir vu ces tableaux. 
Les qualités de fon efprit ont été fuf- 
fifammenc décrites par le Poète fon 
amant & par fes contemporains • 
mais le plus grand éloge qu’on en 
ait jamais fait, c’eft que le Pape 
alors régnant, offrit à Pétrarque, 
qui étoit dans les Ordres, une difi- 
penle pour l’époufer : elle n’en étoit 
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pas trop éloignée ; mais il s’en excufa 
par un compliment fort heureux. Le i 
feul monument de cette fille lî céîé- j 
bre pendant fa vie, confille en une 1 
tombe toute fimple, fans autre or- 1 
nement qu’une molette qui étoic 
les armes de fa famille, & une inf- ■ 
cripcion latine faite après coup , par j 
un Gentilhomme Portugais, qui pafla f 
par Avignon dans le cours de fes ■ 
voyages, & qui la fit graver à fes dé- ' 
pens fur la tombe. 

Deux fiécles après la mort de cette 
femme célébré, on découvrit un 
vieux rouleau de parchemin que Pé¬ 
trarque avoir placé fous fa tcte en 
la mettant dans le cercueil, & qui 
conrenoit quelques vers Italiens très- 
élégans. On le conferve avec grand 
foin dans la Sacriftie de cette Eglife. 

Il fut découvert, lorfque François L 
fit ouvrir le tombeau pour voir les 
reliques d’une femme, qu’il regrettoit 
que la fortune eût fait naître dans un 
tems fi éloigné du lien. 

Ce qu’il y a enfuite de plus digne 
d’être remarqué dans cette Ville, 
confille en deux Eglifes appartenan- ; 
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tes aux Jéfuites; qui font des édifi¬ 
ces fort beaux & fur un bon plan ; 
quelques tombeaux plus ren^arqua- 
blés par leur quantité ou par la beauté 
du marbre que par leur fculpture, 
dans TEglife de S. Martial, qui ap¬ 
partient aux Bénédiélins ; & celui du 
Cardinal Damien dans TEglife de 
S. Didier , qui cil un peu plus élé¬ 
gant que les autres. Cette Ville a une 
Univer fité, un Tribunal de Tlnqui- 
fition, & une Monnoie, où on fabri¬ 
que des efpéces aux armes du Pape. 
Les Juifs y ont aulfi une Sinagogue : 
mais ils font obligés de porter un 
chapeau jaune pour les diftinguer; 
& en général on les tient allez pau¬ 
vres* Il y^a de Taucre côté du Rhône 
un Couvent de Chartreux, qui ont 
dans leur Eglife quelques bons ta¬ 
bleaux. Je n’ai pas voulu me refufer 
le plaifir de vifiter le ParnalTe de 
Pétrarque. C'eft une montagne qui 
domine fur la vallée de Vauclufe, 
où eft la fontaine de ce nom qui eil la 
fource de la Sorgue. Je ne pus voir 
fans vénération le lieu où quelques- 
unes des plus belles élégies du moa?^ 
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de ont été compofées; je m^imagî- 
nois entendre les cavernes & les ro- : 
chers répéter encore le nom de { 
Laure, qui réfonnoit fi bien jadis j 
dans la bouche de Pétrarque. Mon ! 
compagnon de voyage obferva que i 
cet endroit doit avoir été autrefois 
couvert de la mer, & m’afiura que 
de la vie il n’avoit vu tant de Con- 
chœ anornice , ni de fi belles. , 
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M e voici arrivé à Aix, capitale ’ 

de la Provence, cette Ville, , 
la mieux fituée que j’aye encore vûe, * 
cft dans une plaine délicieufe, arro- 
-fée par l’Are, petite riviere claire & 

• rapide. Elle eft environnée, à une 
certaine diflance, de montagnes, 
dont tous les côtés fourniffent des . 
fources & de petits ruilTeaux. On ne 
peut la regarder d’aucun endroit,, 
qu’on n'apperçoive un Amphithéâ- • 
•tre, auprès duquel tous les ouvrages 
artificiels des Romains feroient une 
pauvre figure. Malgré toutes ces • 

beautési 
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beautés, le pays efi: plein de rochers 
& de montagnes , & prête plus à 
^admiration , qu’il n'a d'utiUcé- Que 
îes hommes cnvilagenc les chofes 
bien diverfemen: ! avec cous les élo¬ 
ges que je viens de faire de la firua- 
tion d’Aix, les habicans changeroient 
volontiers leurs montagnes agréables 
pour des pâturages ordinaires , & 
préféreroient une riviere bourbeufe 
qui ameneroic des vailfeaux le long 
de leurs quais, à cette petite riviere, 
donc les eaux limpides laiiTent voir 
les petits cailloux qui en garnilFent 
le fond. 

La plûpart des fources qui vien¬ 
nent des montagnes d'autour d’Aix 
font médicinales. C’efl là, fans dou¬ 
te 5 ce qui a engagé le peuple à y 
bâtir une Ville , long*tems avant 
qu’on eût entendu. parler des Ro¬ 
mains dans les Gaules. Aix , dans 
fon état aâuel, eft pourtant, fans 
contredit, d’origine Romaine. Il fut 
bâti par Sextius Calvinus, Général 
de cette nation viélorieufe , & ap- 
pellé de fon nom Aquœ, Scxtiœ. Il 
en fit une place d’armes, & les Ro- 
Tomc L O 
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mains s’en fervirenc enfuite pour te-- 
nir en refped les Saliens. On y voit ] 
quelques relies d’antiquité, mais en j 
petit nombre. L’un des plus remar- 1 
quables ell un fragment d’un ancien i 
Palais des Bains, qui fut découvert 
■dans les fauxbourgs en 1704. C’écoic 
un bâtiment de conféquence & d’un | 

fort bon goût, ! 

Aix eft une Ville grande & bien 
bâtie, qui relfemble à Paris plus 
qu’aucune autre Ville de France. Les 
maifons y font bonnes, les édifices 
publics font confidérables j les places 
ôc les fontaines, qui y font très-bien 
entretenues, ajoutent encore beau- . 
coup à fa fplendeur. Mais la plus 
lelle & en même tems la plus déli- 
cieufe chofe qu^il y ait à Aix, eft le 
cours, où l’on a cherché plus à plaire 
aux fens qu’aux yeux. C’clLune pro-- 
jneRade fuperbe & élégante, de, 
quinze cens pieds de longueur , gar¬ 
nie des deux côtés de bâtimens ma¬ 
gnifiques, devant lefquels il y a une 
double rangée d’arbres. Au milieu 
de l’allée font placées de diftance 
dift^icç trois ou quatre fontaines* ; 
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L’été en Provence n’eft guère moins 
chaud que dans les cantons les plus 
méridionaux d’Efpagne ou d’Italie, 
La réverbération des rayons du fô- 
leil que font les montagnes de ro¬ 
chers , donc cette partie de la France 
abonde , en eft la principale caufe; 
mais cette chaleur efl: aQ[réabiemenc 

' O 

tempérée, par la fraîcheur des fon¬ 
taines & Tombrage des arbres du 
cours à Aix, 


Je n’ai remarqué de reftes de Par- 
chkeélure Romaine, que le porcail 
d’un ancien Temple^ quoiqu’il ne 
foit pas du plus haut Hile, il y régné 
une fimplicité oc une fymétrie qui 
m’ont charmé ; il fait partie aéluelle- 
ment de la petite Eglife de S. Sau¬ 
veur. On voit aux murailles de la 
Ville trois tours encore fubrillantes, 
qui viennent fans doute des Romains, 
& n’ont rien de bien curieux : ou 
voit aufTi aux fources qui font hors de 
la Ville, des redes d’anciens bains: 
mais ils font prefque enterrés dans 
les autres bâcimens modernes qu’on a 
faits pour la commodité de ceux qui 
y prennent les eaux. 
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La Cathédrale efl un bâtiment * 
gothique plus élégant que fuperbe. T 
Ün y montre avec beaucoup de vé- I!, 
nération , une petite Chapelle où le || 
peuple prétend que Ste Marie Mag- jf* 
deleine eft morte, L’Eglile & le | 
College des Jéfuites font élégans, j! 
& rOratoire des Gentilshommes dé» i 
pend aulfi d’eux.' J’y ai admiré quel- j: 
ques tableaux fur-tout fept, qui tous r 
font d’une maniéré noble & d’un | 
defîcin rrès-correél. J’ai trouvé dans ^ 
un tableau d’Autel, donc le lujet eft . 
l’Annonciation , une correélion de 
deflein , une hardieffe & une grâce 
dans les figures, une expreffion dans ' 
les attitudes & une aifance dans les 
draperies, qui m’ont charmé & fur- 
pris tout à la fois. Je demaRdaî 
avec empreflément de quel main ils 
étoient ; car ils m’étoient abfolu- 
menc inconnus. Je n’avois pas fçu ' 
jufqu’alors cjue Pugec fût Peintre. 

J’ai eu déjà plufieurs fois occafion ^ 
de vous le nommer comme Sta¬ 
tuaire : & à e*n juger d’après ce que 
j’ai vu de lui , qui ne fait qu’une 
petite partie de fes ouvrages 6c peut'? • 
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être pas la meilleure , je ne crains 
pas de prononcer qu’il a été le pre¬ 
mier Sculpteur François de fon fié- 
de. Mon Dieu ! quel génie on a 
laifTé prefque enterré dans Toubli ! 
Un homme qui fans doute auroit 
égalé Michel Ange, dans ces deux 
Arcs, à peine a laide un nom à la 
poftérité par fa propre indolence, ou 
peut-être faute de protedeurs. 

Les Eglifes d’Aix ne manquent 
pas de'fculpturcs. J*en ai trouvé quel¬ 
ques-unes, qui, quoiqu’on en ignore 
les Auteurs, me paroilTent évidem¬ 
ment de la main du Puget. Les 
tombeaux des anciens Comtes & 

% 

Comteffes de Provence , quoique 
groffiers , ont pourtant un certain 
air de grandeur. Le maufolée d« 
Charles d’Anjou , de Valois & de 
Hubert de la Garde , font à la fois 
élégans & fompeueux. Il y en a beau¬ 
coup d’autres qui méritent attention ; 
mais je ne m’amuferai pas à vous les 
décrire. On admire avec raifon le 
portail de la Cathédrale , comme un 
bon morceau d’archicedure ; il eft 
fur le modelé de celui de S. Jean de 

O iij 
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Latran. Je vous ai parlé du Roi 
Peintre dans ma derniere lettre , ce- 
Jui qui a fait un portrait fi extraor¬ 
dinaire de fa maîtrcire : j’en ai vu 
ici un autre de lui où il s’eft peint lui* 
même. Ce morceau n*e(l pas mau¬ 
vais pour le tems. Ses armes font au 

ns 



bas ; on y voit celles d'Arragon 
un écuflon de prétention : car il le 
qualifiait de Roi d’Anagon du chef 
de fa mere. 

Les habitans d’Aix ont toujours 
confervé pour le nom de ce Monar¬ 
que une vénération qui tient de l’en- 
thoufiafme. On chante , dans les pro- 
cefiîons, des antiennes de fa compo- 
fition ; & on a donné fon nom aux 
promenades qu’il fréqueiuuit. 
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T E ne connois point de ville ef. 
J! France., qui tienne tant du gé* 
nie de la nation , fi je puis m’expri¬ 
mer ainfi, que Marfeille. De quelque 
côté qu’on la rej arde , elle ofire à ia 
vue, pour ainfi dire, une ville toute 
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differente. Cette variété , dans des 
circonflanccs peu importantes, n’ell 
pas la feule chofe en quoi elle favo¬ 
ri fe les mœurs du peuple. Elle a l'a¬ 
vantage particulier de paroître auK 
1 étrangers dix fois aull'i grofi'e qu’el- 
le Tell réellement. De dellus la mer, 
on la confond avec les trois ides qui 
' font au-devanc & forment Ion port. 
Si on la voit du côté de terre ^ fes 
environs font fi remplis de Baflides 
ou petites maifons de campagne , 
que fon étendue paroîc encore plus 
grande à l’imagination qifaupara- 
vant. De dedans la ville le coup 
d’œil, du côté de, la terre , cft ex¬ 
trêmement agréable , & celui de la 
mer offre un très-beau port. 

La fuuation de Marfeille eft lî 
avantageufe , qu’on ne doit pas dou¬ 
ter qu’il n’y ait eu là une ville dès 
les premiers tems que la France a 
commencé à commercer avec le 
refie du monde. Il en efl fait men¬ 
tion dans ranciquicé la. plus cloi* 
gnée. On prétend en général que 
les Phocéens en ont été les premiers 
lubitans. Les Romains en font lou- 
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vent mention , quoiqu’à la maniéré 
dont Célar en parle , on cruiroit que 
deux des trois illes qui forment l’en¬ 
trée de fon port, (ont lorties de la 
mer depuis fon tems. Il ne parle 
que d’une feule ; & il n’eft pas pof- 
fible, fuppolé qif elles exiltallenc tou¬ 
tes les trois , de déterminer laquelle 

il entend* La Ville eft fituée fur le 
bord d’une belle Baye dans la Médi¬ 
terranée. Quand on y entre par mer, 
les forts & la citadelle, les Couvens 
& les Eglifes, & l’étendue des bâti- 
timens qui font entre & au-delà, of¬ 
frent tout à la fois la vue la plus 
roajeftueufe & la plus agréable à 
peindre. 

L’intérieur n’eft pas moins élégant 
que les dehors, vus à une certaine 
diftance. Marfeille, qui dans les an¬ 
ciens tems, croit fi célébré pour fes 
Ecoles de Littérature, que les Grecs, 
les Romains 6c les Gauloisfe faifoienc 
tous un honneur d’y avoir reçu leur 
éducation, qui obtint le privilège 
d’All iée de la République , en refu- 
fant de fe foumetcre , jufqu’à ce que 

Céfar la fomma comme une place 
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conquife ,^e/l pas à préfenc dans un 
état inférieur à ce qu’elle étoit autre- 
fois. C’eft une des plus grandes & des 
plus florifl’antes Villes de France; les 
bâtimens en font plus magnifiques 
que dans la plupart dés autres ; & 
ce qu’elle a de plus important & de 
plus honorable pour elle , le com¬ 
merce y eft plus fort que dans aucune 
Ville de la domination des François. 

Si la nature l’a favorifée du coté 
de la fuuation, elle lui a aflTuré cet 
avantage par fa force. 11 ne peut en¬ 
trer dans le porc qu’un feul vaiffeau 
à la fois ; & il eft facile de le fermer 
avec une chaîne : il eft ovale & 
environné d’un quai très - fpacieux. 
De-là la Ville s’étend toujours en 
montant, &-la montagne qui eft der¬ 
rière , forme leplus bel amphithéâtre 
qu’on puifte imaginer. 11 y a un châ¬ 
teau très-fort fur led’If, qui eft la plus 
petite des crois llles qui font dans le 
port. La citadelle eft pareillement 
voifine du port; c’eft un beau bâti¬ 
ment qui commande toute la Ville, 
& fes ouvrages extérieurs avancent 

juf^ u’au pove. La Ville eft bien flan* 
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quée de murailles , de cours & de 
bafti ons. Louis XIV qui en connoif- 
foie toute rimportance, Ta non-feu¬ 
lement augmentée, mais encore for¬ 
tifiée confidérablement. Les ouvriers 
font plus nombreux dans cette Ville 
que dans aucune autre du Royaume , 
& on y compte communément cent 
vingt-cinq mille habitans. 

On diftingueles bâtimens des dif- 
férenstems, parce que Ton appelle 
la vieille Ville & la neuve. Dans la 
vieille,les maifons font pauvres, & 
les rues étroites & vilaines. La neuve 
efl une des places les plus élégantes 
qu’il y ait en Europe, Le cours eft 
fans difficulté la plus belle rue de 
toute l’Europe. La principale entrée 
de la Ville le traverfe J il y a de cha¬ 
que côté des maifons magnifiques & 
régulières^ & lesdeuxrangéesenfont 
fl éloignées , qu’on a planté entr’el- 
les de grandes allées d’arbres. A la 
droite du cours eft la Ville neuve, 
l’arfenal, la bourfe, & le quai qui 
eft terminé d’un côté par une belle 
rangée de baiimens, & de Tautre par 
un baflîa capable de recevoir cinq 
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cens vaideaux à l’ancre, à l’abri de 
cous les tems. 

Les portes, au nombre de fix, font 
bien bâties: les patrons de la Ville, 
S. Lazare & S. Viftor, ont leurs fla- 
tues, afTez bien exécutées, fur la porte 
royale qui eft la principale, La Ca¬ 
thédrale, dédiée au premier de ces 
Saints, eft un édifice tout à fait fin- 
gu!ier;il eft fort ancien & d’une 
forme irrégulière, obfcur , défagréa- 
ble & fitué dans le plus vilain quar¬ 
tier de la Ville, On prétend comrnu- 
nément que c’étoit autrefois un Tem¬ 
ple des Païens ; on y voyoic la ftatue' 
d’une Déefte d’une nature univer- 
felle, appellée Cybèle , Ifis, ou la 
Diane d’Epbefe. Car toutes ces Di¬ 
vinités fe trouvent confondues dans 
cette figure ; & la plus grande partie 
de ceux qui l’ont nommée, ont don¬ 
né naiftance à l’opinion, que le Tem- 
pie étoic bâti en fon honneur; mais 
c’eftun fondement bien léger, pour 
appuyer une conjefture avec tant de 
confiance. 

On ne fçauroit concevoir combien 
rerreur fe multiplie' aifément, & 
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avec quelle facilité refprit d’enthou*^ 
lîafme paffe, d^imaginer une chofe a 
en ailurer une autre. De Timagina- 
tion que la Diane d’Ephefe y a été 
révérée, ils ont afTuré que Sce Marie 
Magdeleine a converti cette Ville^ 
Non-feulement on prétend qu’elle a 
pris pour cela des peines infinies; 
mais on montre une petite Chapelle 
vis-à^vis la porte de FEglife, qui, à 
ce qu’on certifie, a été bâtie fur le 
terrein même, où elle, avoic coutu¬ 
me de fe placer pour prêcher aux 
habitans la religion chrétienne, lorf- 
qu’ils entroient au porche du Temple 
dédié à leur Idole. Comme il n’y a 
maintenant d’autre fondement que 
la plus vague conjeélure, pour prou¬ 
ver qu’il y ait jamais eu là aucun 
Temple Païen , le rcfle de la tra¬ 
dition neft aflurément pas mieux 
appuyé : quoi qu'il en foie, les IVLr- 
feilluis rcconnoifient que leur con- 
verfion fut l’ouvrage de cette Sajnte. 
Ils confervent, avec beaucoup de vé- 
jiéiation , un crâne qu’ils difenc être, 
celui de S. Lazare, fon frere* 

-Il 

- Q^uels q^ue puilTent être votre ju- 
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gemenc & mes idées, par rapport 
a cecce relique facrée-, j’en ai vu une 
païenne qui m’a donné beaucoup de 
plaifir , & qui porte avec elle des 
preuves de fon origine ; elle efl: dans 
la cour au devant du Palais de l’E¬ 
vêque ; c’eft une colomne d’ordre 
compofice, grande, entière & bien 
belle. Ce monument, un des plus 
beaux de cette efpéce que j’aye en¬ 
core rencontré , donne une très*haute 
opinion du bâtiment auquel il a ap¬ 
partenu. Il y a eu pendant long-tems 
un bloc de marbre d’une groffeur 
confidérable couché par terre à côté 
de cette colomne , & qui faifoit vrai- 
femblablement partie du même bâ¬ 
timent; mais il a été tranfporté à 
Aix ; & le tombeau de Hubert de la 
Garde en eft fait. 

Je ne crois pas qu’il y ait en au¬ 
cun lieu de France un peuple aufli 
curieux d’antiquités que les Mar- 
feillois ; mais c’eft fans fondement 
qu’ils s’en piquent. Ils prétendent 
que leur Eglife de Notre-Dame des 
Accoles a été un Temple d’Apollon 

de Delphes, leur Monallère dt 
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S. Sauveur, un autre de Minerve : 
mais ils n'ont, pour le juflifier, e]u'une • 
(impie tradition. Il y a à S. Viftor 
un petit nombre de bas-reliefs Sc 
d'infcriptions peu confidérables; mais 
tout ce que j'y ai trouve de vraiment 
antique, fe réduit à celles-ci & à la 
cüiomne dont je viens de parler, j 
Puifque j'ai nommé S. Viâor,je ■ 
ne puis m’empêcher de vous dire 
que cette Abbaye a tout l’air d’une 
forterelTej c’eft un édifice grand & 
noble, ficué au pied de la citadelle , 

& environné de murs très-forts, flan* 
qués de tours d’une hauteur & d’une 
force confidérable. C’eft le plus an¬ 
cien Couvent de Bénédiélins qui foie 
en Europe. On le donne pour un 
ouvrage des anciens Rois de Bour¬ 
gogne, de la race Mérovingienne; 
mais je crois qu’on pourroit avec 
juftice faire remonter fon origine 
plus loin. Elle étoit dédiée ancien¬ 
nement à Ste Rete ; mais les os de 
S. Viâor n’y eurent pas plutôt été 
apportés , qu’il en devint le pa¬ 
tron. On voit fur la grande porte 
rinferiprion fuivantc en fon bon-; ; 


















T 


I 


Lettre XXXTTL 327 

neur ; 'MûffîUani vcre Viclor civesquc 
tucre. 

J'y ai renconté un monument qui 
m’a charmé, quoique i’ignore-à quoi 
attribuer la facisfaftion qu'il m’a cau- 
fée. C’eft une de ces beautés qui frap¬ 
pent par leur enfemble, fans pou¬ 
voir fouffrir le détail. Il repréfente 
le Pape Urbain V ; il eft placé dans 
le chœur. Il y en a dans TEglife bafle 
un autre d’Eufebe, qui mérite d’être 
remarqué. On parle aufii beaucoup 
ici du fort de vingt-cinq jeunes Da¬ 
mes qui, quand les Vifigots prirent 
Marfeille d’afTaut , fe défigurèrent 
le vifage pour canferver leur virgi¬ 
nité. Elles furent toutes paflées au 
fil de répée par ces barbares, & ont 
leurs tombeaux dans cette Abbaye. 

Les Bénédiélins de- cette maifon 
font les plus riches & les plus puif- 
fans de tout leur Ordre Le Tréfor y 
eft très confidérable. Ils montrent 
des reliques de Saints , comme leurs 
plus précieufes richeifes; mais ils ne 
manquent pas à faire voir aufii ce 
qu’ils poffédent en or, argent & au¬ 
tres chofes d’une valeur plus phyfi- 


3. 









































Lettre XXXlIIii 

que; &mIs le font avec une négli¬ 
gence afTedce, qui fait que bien des 
gens les mettent encore bien au-deffus 
de leur valeur réelle. Le grand com¬ 
merce que les Marfeillois font au Le¬ 
vant , a plus d’une fois apporté la 
pefte dans leur Ville. Cette maladie 
terrible en a enlevé, il y a une tren¬ 
taine d’années , plus de quatre-vingts 
mille âmes. La Ville étoit un dél'ert ; 
' mais fu fituation, le fuccès de fes Ma- 
iiufaélures & fon commerce étendu, 
y ont attiré quantité de nouveaux 
habitans; & elle efl: peut-être à pré- 
fent plus peuplée que jamais : mais 
on prend de fi bonnes précautions, 
qu’on ne craint plus guère le même 
fléau pour l’avenir. Les llles qui font 
face au port, font à trois milles de 
la Ville ; on y a pratiqué dans cha¬ 
cune des Lazarets pour y faire la 
quarantaine ; coutume qu’qn a eu la 
prudence & l’adreffe d’introduire , 
6 c de rendre auffi indifpenfable 
qu’ai fée* 

Toute la face du pays ^ du côté 
de la terre , efi couverte de maifons 
de campagne , appellées Bajlides* 
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Elles appartiennent la plûparc à des 
négücians de la ville ; & la coutu¬ 
me J’en avoir eft prefque univerfelle. 
Les'gens Je commerce le lèvent de 
très-bonne heure ; ils vaquent à leurs 
affaires avec un travail infaxi 
jufqu’à quatre heures du foir, quand 
leurs affaires font faites & la chaleur 
du jour diflipée. On voit des gens 
mariés mettre leurs femmes fur des 
ânes avec des paniers, dans^Tun def- 
quels eft un enfant ou deux , s’il y 
en a, & dans Taucre du vin , de l’huile 
& du pain, Ilschaffenc Tâne, & vont 
fe réjouir tous enfemble avec une 
union, qui devroit bien fervir de mo¬ 
dèle à ceux qui fe croyenc beaucoup 
au-dcffus d’eux. 


LETTRE XXXIV. 

J E ne connois point de pays fi 
étrange que la route de Marfeille 
à Toulon, fur-tout la partie la plus 
voifine de Alarfeille. Elle paffe par 
des déferts & des montagnes , dont 
la feule defcripcion fait horreur. Ici 
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Ton grimpe & l’on franchie un pre- ; 
cipice fur un rocher perpendiculaire, 
aufli roide qu’une muraille ; pour le ' 
.peu que le pied vint à glifier , on j 
.y trouveroit une mort certaine. Là ' 
Je chemin n’eft pas moins terrible à 
cheval ^ vous palTez dans une route ! 
fort étroite : d’un coté s’élèvent des f 

^ • J 

rochers perpendiculaires , dont le 
-fommet' fe perd dans les nues ; de « 
l’autre un précipice fi creux 
qu’on n’en apperçoic pas le fond. Ici 
il’ faut monter avec peine fur des ro^ 
chers raboteux & enfuice redefeen- 
dre avec danger ; là de grandes cre-* 
vafles femblent avoir détaché la par- ' 
tie fur laquelle vous êtes, & mena¬ 
cent de s’écrouler & fe rouler avec 
vous dans la vallée qui efl au-delFous, 

Ici vous voyez fufpcndu fur votre 
tête un morceau de rocher horizon¬ 
tal, qui menace de vous écrafer par * 
fa chute ; un peu plus loin , des mor¬ 
ceaux réparés s’élèvent les uns fur 
les autres, & vous annonçent une 
femblable deftruélion. Au feul af- 
ped du lieu vous le croiriez inaccel- 
liblc : mais où la dévotion ne trou- 
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ve-t-elle pas moyen de le prariquer 
un palTage ? Oefl: à un enthoufiafme 
de celte nature que nous femmes re¬ 
devables des moyens de franchir ces 
routes formidables. La Religion a 
frayé le chemin : le commerce le 
plaifir & la curiofité ont fait mar¬ 
cher fur les traces. 

C’ell dans la partie la plus ef¬ 
frayante de cette Icene terrible,qu’ell 
lîtuée la faince Baume , à fix lieues 
de Marleille: quand il y en auroic foi- 
xante , la dévotion héréditaire pour 
cet endroit, attireroit des multitu¬ 
des de gens dans un lieu où faince 
Marie - Magdeleine avoit coutume 
de fe retirer. On y fait voir ce qu’on 
appelle fa grotte, fur la furface do 
ce vafte rocher ; & on y a bâti une 
Chapelle en fon honneur. Il y a une 
fource donc on raconte des merveil¬ 
les & qui a des qualités miraculcu- 
fes. Le Rocher d’alencour efl rempli 
de crevaifes, & l’eau en fort de tous 
les côtés, excepté d’un feul endroit, 
où l’on prétend que la fainte avoir 
comume de s’afTeoir. On me condui- 
fit à la grotte j mais j’avois autant de 
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curiofué de la voir , que la plupart * 
des autres avoient de dévotion. Je 
grimpai donc ce rocher efcarpé en- i 
core beaucoup plus haut, pour voir î 
la fainte colomne qui efl: au-defl’us, 

& qui , à ce que m’a alluré un 
pieux Dominicain qui mêla montra, 

( car ces Religieux ont un couvent 
près de la Chapelle) fut élevée en 
mémoire du miracle connu & avé¬ 
ré , que cette fainte écoit enlevée 
de fa grôtte plufieurs fois le jour & 
portée en cet endroit par les Anges, 
pour y jouir d’un avant goût de .la 
vifion béarifique. Il y a près de cet 
endroit un petit oratoire, fur le bord* < 
du précipice le plus effrayant j on y 
a peint Thilloire de ce iftiraculeux 
enlevement. 

Quand je fus defcendu , Je me fé¬ 
licitai de mon heureux retour : le 
feul fouvenir m’en fait frémir. Le , 
relie de la route a quelque chofe de 
plus agréable : elle traverfe en par¬ 
tie par un pays uni Ôc découvert; 
mais on retrouve de diflance en dif- 
tance des rochers & des montagnes» 

Toulon, de meme que Marfeillct ; 
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doit fon importance à la fituation.' 
Oeil un beau porc de mer; & Mon ne*^ 
voit point dans THiftoire d’époque 
où il n’ait pas été tel. Marfeille a une 
origine très - ancienne , & Touloa 
paroît être à peu près du mêrhe 
tems. Une des premières chofes que 
firent les premiers des anciens habi-’ 
tans, qui s’y établirent, fut de bâ¬ 
tir un Château & d’autres édifices , 
à l’endroit où eft maintenant Tou¬ 
lon , pour défendre la côte contre les 
pirates aufil bien que contre les ufur- 

pateurs. Du tems des conquêtes des 
Romains, il n’étoit pas moins connu 
que Marfeille. Pline en fait mentioit 
fous le nom de Portas Cytharlfïa ; il 
eft poflible qu^il ait pris le nom de 
Toulon de Telon , mot Celtique qui 
a la même ^lignification, Telo M'ar- 
tius , Tribun Romain , y a établi 
une Colonie, & enfuice lui a donné 
fon propre nom. 

L’égard qu’on a eu pour fa fitua— 
tien eft fondé fur ce qu’elle eft aulîi 
agréable qu'avancageufe. C’eft roue* 
à la fois le port le plus beau & le plus 
fur qu’il y ait en France. Il n’eft ou-* 
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vert que du côté du Sud ; de tous ' 
les autres il eft défendu par des mon- { 
tag nés très-élevées ; ces montagnes r 
ne font point formées de rochers, r 

6 n’oftrent point des précipices cf- | 
frayans & ftériles; mais elles font 1 
couvertes de vignobles & de plan- ^ 
tâtions. Derrière la Ville_, à une cer- ! 
taine diftance, le coup d’œil relTem- ] 
ble plus à un payfage d’Angleterre 
tjue de France; mais quand on en 
approche, il a un air encore plus élé¬ 
gant ; on trouve le jardin des Hefpé- 
rides, où l’on croyoit avoir exagéié, 

en trouvant l’air d’un payfage An- 
glois. Les oliviers y font auffi fré- * 
quens que les vignes; & outre l’a^ 
bondance naturelle de vignes & d’o¬ 
liviers , on y voit en pleine terre des 
grenadiers, des arhandiers, des li¬ 
moniers, cicroniers & orangers char¬ 
gés de fruits. 

Outre ces beautés ôc ces richefles 
que Toulon a reçues de la Nature, 
la Ville e(l forte naturellement; & 
ceux qui la poflTédent ont cru qu’elle 
valloit bien la peine qu’on y ajoutât 
tous les l'ecours de Tare. Uiv pareil ; 
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tréfor méritoit qu’on n’épargnât ni | 

foins ni dépenfes pour le conlerver* I 

Les Romains s’en emparerent, ainfi | 

que de toutes les autres Villes qu’ils | 

attaquoienc : mais dans le déclin de 1 

l’Empire, Toulon redevint une pe- | 

tice fouveraineté. Il eut fes propres I 

Chefs jufqu’en i 270 , que Théritiere | 

de fa Seigneurie le vendit à Charles I | 

Comte de Provence, dans le do- | 

maine duquel il refta. Depuis il eft | 

échu par fucceflion aux Rois de j 

France , qui en reconnurent affez la 1 

commodité 6c les avantages naturels, ' 

pour ajouter encore à fa force & à fon i 

étendue, & en firent leur place d’ar- 
mes & le lieu de leurs magafins de |j 

guerre fur la Méditerranée. Cette 1 

Ville doit beaucoup à Henri IV ; ! 

c’eft lui qui en a fait bâtir.les murs 
aftuels & les deux baflioris royaux ; 
il y ajouta les moles qui en ferment 
en quelque forte le port. Car ils ne J 

laiffent qu’un partage étroit que l’on ] 

peut barrer avec une chaîne , de le i 

défendent par un fort de chaque côté, j 

Les chantiers , les magafins & les 1 

fonderies , ont été coallruits par- 
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Louis XIV , qui a fait achever au/K 
les fortifications. 


Quoique Toulon ne foit pas à beau¬ 
coup près une grande Ville, il con¬ 
tient une grande quantité d’édifices 
publics, & fes rues font allez bien 
bâties. Le porc s'étend le long de 
toute la face de la Ville ; le quai en 
eft fort commode 6c pavé de briques. 
Le coup d’œil en eft très-avantageux 
en fe promenant en barque le long du 
port. Nous voulûmes prendre ce 
plaifir; & en vérité je ne crois pas 
que Ton puiffe voir par-tout ailleurs 
un amphithéâtre fi magnifique. 

Entre les bâtimens publics on peut 
compter la Cathédrale, qui eft dé¬ 
diée à la Vierge & à S. Cyriaque, 
Le grand Autel en eft magnifique 
& bon ; ôc il y a deux Chapelles la¬ 
térales très • belles. La Mailbn de 
Ville eft un beau morceau d’archi- 
teélure , plus élégant que pompeux; 
mais parfaitement régulier dans tour¬ 
tes fes parties. Le Puget, dont j’ai 
parlé avec tant d’éloges , comme 
Peintre & Statuaire, en a été l’Ar- 


cliitede. Quel génie éminent dans 

les 
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les trois fciences, 5 c cependant moins 
célébré dans aucune d'elles que beau¬ 
coup de fes compacrjoces qui avoienc 
moins de mérite qüe lui dans une 
feule des trois ! C'eft à la main ju- 
dicieufe de Louis XiV que Toulon 
doit fes magafins 5 c fes arl'enaux de 
marine, qui le mettent au-delTus de 
tous les autres qui foient dans le 
Royaume. 

L’Ecole des Gardes Marines efl 
un excellent écabliiïement. On y ap¬ 
prend aux jeunes gens Texercice de 
la moufqueterie , 5 c on les inftruic 
en même tems dans les arts de Tar- 
tillerie, de la navigation 5 c du gé¬ 
nie. Tandis qu’on leur apprend ainfî 
le metier de la guerre, on leur for¬ 
me encore les m*beurs en les fou met¬ 
tant aux foins de gens aflez régu¬ 
liers pour les enfeigner.\C’eft fans 
difficulté la meilleure Académie de 
cette efpéce qu’il y ait dans le mon¬ 
de. Les autres Offices que ce Mo¬ 
narque y a établis, font la Corderie 
où cette Manufaéture eft conduite , 
depuis la façon de préparer le chan-. 
vre jufqu’à la fabrique des plus gros 
Tome /. P. 
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cordages : l’Arfenal cfl un édifice 
magnifique où Ton fabrique toutes les 
armes donc on fe fert à bord des 
Vailleaux de guerre. La Ste Barbe 
eft l’endroit où l’on prépare tous les 
înflrumens & ullenciles ncceflaires 
aux canoniers ; les atreliers pour les 
forgerons , pour les charpentiers & 
autres artifans , chacun dans leur 
mecier ; le parc d’Aiiillerie, où in- 
dépendarrimenc des canons & mor¬ 
tiers, on trouve tout prêts <Sc en gran» 
de quantité des boulets , bombes, 
&c. Ce parc eft environné d’un ca¬ 
nal oc fes bords font couverts d’an* 
cres. Outre cela il y a un magafin 
pour les voiles & les agrès , la fon¬ 
derie pour le canon , ikc. La bou¬ 
langerie , qui eft un édifice furpre- 
nanc, où l’on voit une quantité pro- 
digieufe de fours difpolcs de la i^na- 
lîiere la plus commode. Le champ 
de bataille où on exerce les Gardes- 
marines: c’eft un emplacement bien 
imaginé ; il eft fous les murs de l’Ar- 
fenal, & la machine pour placer 
les mâts d^ns les Vailleaux eft ad- 
iqairée de cous ceux qui la voyencr 
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Elle eft dans le vieux chancier au- 

■ 

près de la chaîne. 

Quand le Prince Eugene mit le 
fîége devant Toulon en T 717, il y 
avoit dans là ville, de calcul fait y 
fix cens canons de bronze & plus de 
trois cens de fer ; feize Vaifleaux de 
guerre du premier rang , & un 
grand* nombre des autres rangs, fans 
compter des brûlots & des gallioces 
à bombes fans nombre* Tout cela, 
& une grande provilion d’armemens 
de marine de toute efpéce, feroienc 
tombés entre les mains des Allié.s, 
fl des accidens , encore plus que la 
force* des afîiégés, n’y.cuifenc appor¬ 
té des obîlacles. Dix-huit ou vinî^c 

O 

gros VaiHeaux de guerre y de ceux 
qui avoient fouffert dans le combat 
de Malaga , furent à la vérité cou¬ 
lés à fond à rembouchure du porc, 
pour empêcher la flotte ennemie d’y 
entrer ; mais fi les Alliés euflent été 
bien unis, & le fiége conduit com¬ 
me il Tauroit dû être , tout cela n eût 
peut-être pas fauvé la ville. 
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G Race à Dieu, me voilà arrivé en 
Italie : ne vous étonnez pas de 
me trouver dévot ; la peur rend les 
hommes religieux ; mon voyage de 
Toulon ici a été très-dangereux ; & 
fa conclullon m'a effrayé encore plus 
que tour le relie. Je me fuis embar¬ 
qué à Toulon pour pafler à Gênes 
où je fuis maintenanu Si vous euf- 
Eez été avec nous, il y a fix heures, 
vous auriez penfé que nous étions 
deflinés pour en approcher de bien 
près, fans jamais y pouvoir entrer. 
La mer, qu'on appelle communé¬ 
ment ici le Golphe de Gênes ,& qui 
en effet eff un gouffre épouvantable, 
érojtdans une agitation fi prodigieu- 
fe, que je m'attendois'à chaque 
tant d’y périr : mais le danger eft 
palTé ; je fuis à terre, & j^ai mis le 
pied fur un pays où mes défirs me 
portoient depuis long-ccms. Vous 
n’imaginez pas qu’apres un féjour de 

fix heures, dans un pays que je n’ai 
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jâmais vu, j’aye beaucoup de cliofe 
à vous en dire ; cependant j’ai été 
témoin d’un événement extraordi¬ 
naire dont je vais vous faire le ré- 
I cit. 

Les Génois, quoique fur le bord 
de la mer , n’ont point de poiiîon ; 
ce fait e/l vrai & a palTé en prover¬ 
be : je ne m’en étonne pas* Des créa¬ 
tures, qui peuvent choifir une fitua- 
tien tranquille , n’ont rien qui les 
attire dans un efpace de mer fi trou¬ 
blée. Que les hommes, abufant de 
leur railbn, quittent un bon empla¬ 
cement pour un mauvais j cela fe 
voit tous les jours J mais les poif-. 
fons n’ont que de findinél, & il 
ne les conduit jamais mal. La même 
tempête qui nous a jettés dans le 
port, a jecté auffi à terre , je ne fçais 
par quel accident, un de ces liabirans 
de la mer qui efl bien extraordinai¬ 
re. Tout Gênes étoic forti pour l’al¬ 
ler regarder : naturellement curieux 
je n’ai pu m’empêcher de fuivre les 
autres. Je nai pas été étonné que 
perfonne ne fçût ce que c’étoic ; 

> in/lruic qu’il nV a à Gênes aucune 

* r> * 
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ibrte de poiiïbn, je n’aurois pas été 
furpris qu’on y connût au(Ii peu un 
rouget ou un carelet. Mon Compa¬ 
gnon fut le feul capable de nous 
éclaircir là-delfus, eux & moi. Quand 
on lui demanda ce qu’il en penfoit, 
il leur répondit dans leur langue 
que c’étoit un Diable marin. En ef¬ 
fet c’eft un de fes noms ; mais ils le 
connoiiToient fi peu , qu^’il en vint 
une foule confidérable pour le voir; 
J’écois en peine pour mon ami; quoi¬ 
qu’il fçût bien éviter la gueule de 
ce poilfon monftrueux, j’avois peur 
qu’il ne fe fît quelque affaire avec 
l’Eglife. 

Cependant l’animal ctoit encore 
vivant & dans des agitations vio¬ 
lences. Le fol fur lequel il écoit, fe 
trouvant inégal, lui donnoic la com¬ 
modité de varier fes pofitions. J’eus 
le 1 oifir d’examiner ce poiflbn fi dif¬ 
férent de tous les autres, que j’au- 
rois regardé comme un fol Tauteur 
qui m’en auroit donné une cxafte 
defcripcion. 

Que penferiez-vous d’un poifTon , 

donc la tête Jeule efl crois fois plus 
# ^ 
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grofle que fon corps ? Tel écoit ce- 
lu i-cL Vous avez vu des teftards 
dans nos folTés ; c’eft la feule chofe 
vivante qui relTemble à ce poijioii; 
& mon compagnon nous. aflTure que 
cette reflTemblance, toute imparfaite 
quelle efl, lui a fait donner le nom 
de poiflbn-grenouille, ou grenouil- 
le-pêcheufe. Vous fçavez qu^'un tef- 
tard eft une jeune grenouille; mais 
les fçavans font au-delfus de ces par¬ 
ticularités. 

Je me fouviens qu’étant en An¬ 
gleterre nous nous amufâmes d’une 
figure d’Arlequin qui ouvroit une 
bouche jufqu’au gofier ; un pareil ex¬ 
ploit n’efl point incroyable pour des 
gens qui ont donné de l'argent pour 
voir un homme entrer dans une bou¬ 
teille. L’énormité de la bouche d’une 
telle figure, n’eft rien auprès de l’é¬ 
tendue réelle de notre poiflon. Je 
vous ai dit que fa tête étoic monf- 
trueufe : fa bouche eft fendue depuis 
le devant jufqu’au derrière de la tê¬ 
te; & il remue, ainfi que le Cro¬ 
codile , la mâchoire luoérieure auf- 
fl bien que l’inférieure. La grandeur 
immenic de fa bouche , fon palais 
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blanc, (a langue énorme, toute ar¬ 
mée de pointes , étonne quand il 
rouvre ; & le bruit qu'il fait en la 
fermant, eft horrible & effrayant. 
L'armure de fes dents efl tout-à-fait 
affreufe ; il en a- plufieurs rangées le 
long de fes mâchoires ; fa langue en 
eft couverte aufli vers la racine, & 
l’entrée de fon goficr en eft toute 
garnie ; elles font longues, aufli poin¬ 
tues que des aiguilles , placées obli¬ 
quement , & tournées en dedans, de 
maniéré que ce qu’il a une fois fai- 
fi ne peut jamais s’échapper. 

Ce poiiTon avoir aux environs de fix 
pieds de longueur ; fa tête écoit oi- 
feule & garnie de pointes. Ses yeux 
qui ne voyenr pas de côté , mais per- 
pendicuiairement en enhaut, rou- 
loicnt aft'reufement dans leurs orbi¬ 
tes. Il conferva fa force & fa vi¬ 
gueur aft’ez long tems hors de l’eau ; 
& il fe remuoic avec une telle vio¬ 
lence , qu’en étant fort proche , je 
ne me croyois pas trop en sûreté. 
D'autres gens prirent l’allarme & s’en 
allèrent- ; mais mon intrépide cama¬ 
rade fe flifit d’un grand baron que 
tenoic un matelot^ & fe plaçant di- 
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reétemenc devant Tanimal , dès U 
première fois qu'il ouvrit la bouche, 
il lui lança ce bacon fi adroitement 
qu’il le fit forcir par un des côtés. 
Nous avions cru entre autres fin- 
gularités que ce poiflon n'avoic point 
d'ouies, parce que nous ne lui en 
voyions point. Mais au lieu d’avctfr 
percé le corps de l’animal , comme 
il fembloic, mon ami avoir fait paf- 
fer le bâton à travers d’une de fes 
ouïes. Maintenant, nous dit-il, vous 
allez voir fes mains , en effet ayant 


renverfé adroitement le poiflon fur 
le dos , nous vîmes à la poitrine 
deux mains de couleur de chair , & 
parfaitement femblables à celles de 
l’homme. Nous ne le vîmes qu’un 
in(lanc;car il reprit bientôt fa pre¬ 
mière fituatîon,, dès que mon ami, 
qui ne vouloic pas encore le tuer, 
eût retiré Ton bâton : nous nous mî¬ 


mes alors à le confiderer plus atten¬ 
tivement ; & notre démonftrateur à 
nous faire le détail de fa façon de vi* 
vre. Soit par foibleffe ou autrement, 
le poiffon n’ouvroit plus fa gueule 
terrible. Mon ami commença fa le- 
,, gon par dire qu’il fçavoit le moyen 
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de le faire remuer. 11 ne faifoit qufc 
toucher toutes les deux ou feulement 
J’une des deux cornes, longues & dé¬ 
liées , placées (ur le haut de fa tê¬ 
te y auffitüc le poilTon faifoit fes 
mouvemens comme il nous Tavoic 
prédit. 

^Après cette circonfîance i! conti¬ 
nua à nous expliquer toute rhiftoi- 
re <Sc rœconomie de la vie de ce 
monftre , aufli exaélement que s’il 
eût été accoutumé à vivre avec lui 
au fond des eaux. Meflleurs, dit-il, 
cette grande gueule étoit fans doute 
deflinée pour attraper beaucoup de 
nourriture ; mais elle appartient à 
un animal monllrueux, qui n’a pas 
la faculté d’en aller chercher avec 
autant de rapidité, que les autres ha- 
bitans de la mer en ont pour échap¬ 
per au danger. La nature qui pour¬ 
voit au befoin de toutes fes créatu¬ 
res, n’a pas iaiiïé celle-ci deflituée en¬ 
tièrement. Ce poilTon vit abfolu- 
menc au fond de l’eau ; il y rampe 
fur le fable à l’aide de ces mains, 
qui ne font en effet rien autre chofe 
que des nageoires de cette forme fin- 

guliere. Comme il ne s'élève jamais 
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^our attraper fa proye , il lui falloir 
quelque moyen de Tattirer à lui : 
vous voyez qu*il ouvre la bouche 
dès que je touche à une de ces cor¬ 
nes; cela vous en explique fuffifam- 
ment la railon. Vous êtes furpris que 
fes yeux ne foient pas lunés aux 
deux cotés, mais au haut de fa tête: 
vous en allez fentir la caule. Com¬ 
me il refte toujours au fond , il n'a 
befoin que de regarder au-delTus de 
lui ; cette fingularité n'ell pas particu¬ 
lière à lui feul ; tous les poiifons plats 
les ont de même à peu près ; & il y a 
une autre efpéce, en qui on les ap- 
perçoit plus dillinêlement qu’à celui- 
ci, cell rUranofcope ou Regardeus 
d'étoiles. 

La proye de ce poifTon étant tou¬ 
jours au-deffus de lui , l'œil ne lui 
en découvre pas plutôt quelqu'une, 
à une certaine diflance, qu'il prépa¬ 
re les amorces pour l’attirer. Voici 
comment il s'y prend. Ces cornes 
déliées qu’il a fur la tête, & lem- 
blables à deux brins de haleine fou- 
pies & couverts d’une fubftance blan¬ 
châtre , font mobiles ; ce font les 
appas donc ce fubtile pêcheur fe 1ère 
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pour attraper les autres. Il ne v6îc 
pas plutôt un poiflon au-delTus de 
lui, qu*il en remue une ou toutes les 
deux. Le poiflon avide, fans diflin- 
guer à qui elles appartiennent, s’é¬ 
lance après. Le monftre rufé les re¬ 
tire peu à peu , à mefure que la 
proye approche, & l’attire fi près 
de fa bouche, que penfanc aller man¬ 
ger, elle fe trouve prife elle-même. 
Les dents obliques empêchent la 
proye de pouvoir s’échapper, de for¬ 
te que le poiffon vorace n’a pas be- 
foin de fuivre ce qui ne peut fe dé¬ 
fendre de fa dent meurtrière. 

Toute l’aflTemblée étoit émerveil^ ' 
lée de la fcience & de la fagacité de 
cet interprète des ouvrages de la na¬ 
ture ; je l’ai laiffé avec eux. Le poif¬ 
fon étant mort , ma curiofité efl: fa- 


tisfaite. Pour lui il efl occupé à en 
defliner les principales parties , & jf: 
paroît enchanté de l’occalion de don¬ 
ner une defcription parfaite d’un I 
poiflon , que perfonne , à ce qu’il ' 
dit, n’a encore expliqué fuivant la 
dodrine de l’Ichthiologie d;Artedy.>. 

I 

Fin du pnmUr FoUimc» ^ 
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